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ar. arabe 

cf. conter, voir 
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litt. littéralement 
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N. B. nota bene (notez bien) 
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pl. pluriel 

sq. et suivant(e)s 

# frontière de clitique 

+ frontière de suffixe 

transcription phonétique 
// transcription phonologique 
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PRÉSENTATION 


PRÉSENTATION 

« 

La grammaire arabe est souvent présentée comme 
difficile, voire ésotérique. En réalité ce sont les ouvrages de 
grammaire traditionnelle qui le sont, soit par leur casuistique 
byzantine sur des faits marginaux (c’est là surtout le fait des 
grammaires en langue arabe), soit par la place 
disproportionnée qui y est accordée à la morphologie sans 
d'ailleurs qu’y soit distingué l’essentiel du secondaire (c’est 
le cas de la plupart des grammaires « orientalistes »). 

Le présent ouvrage se propose spécifiquement de mettre 
en lumière et d’expliquer les mécanismes fondamentaux de la 
grammaire arabe. Ces mécanismes fondamentaux sont peu 
nombreux et très simples. Leur bonne compréhension, 
objectif central de La grammaire de l’arabe d’aujourd’hui, 
permettra de reconnaître et de produire un nombre toujours 
plus grand d’énoncés nouveaux et plus complexes. 

Cette grammaire n’est pas « complète », et l’on n’y 
irouvera pas les longues listes de «cas particuliers» ou 
• d’exceptions » dont foisonnent certains ouvrages traitant du 
même sujet. On s’est au contraire toujours efforcé de mettre 
en évidence les régularités et les tendances générales qui 
permettent de saisir la logique du fonctionnement de la 
langue. 

Enfin, on a systématiquement favorisé, n'en déplaise 
aux conservateurs, l’usage moderne tel qu’il se manifeste 
dans les textes ou les médias actuels. 

L’ensemble de l’ouvrage est organisé en petites sections 
numérotées et l’on a multiplié les références croisées 
facilitant la saisie du caractère «systémique» de la 
grammaire. Les index français et arabe facilitent aussi la 
< nnsultation de l’ouvrage et les révisions. 
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L’ai 

phabet arabe 

transcription lettre isolée 

formes contextuelles 

nom de la lettre 

9 

P 

P 

hamza 

ly+A 
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1 L L 1 

alif 

kjji 
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j 
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làm 
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fr-- 
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n 
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nün 
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w/ û 

J 

J > > J 
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y/ï 

<é 

</ V -é- ^ 

y®’ 

.L 


1. LE SYSTÈME GRAPHIQUE DE L’ARABE 
GÉNÉRALITÉS 

♦ L'arabe s’écrit et se lit de droite à gauche. Le principe de 
hase de son écriture est très simple : à part quelques 
conventions orthographiques (que nous verrons plus loin), le 
mot arabe écrit est la transcription pure et simple de la 
prononciation à la pause 1 . 

♦ En revanche, bien que le système graphique arabe dispose 
«le tous les symboles nécessaires à une transcription 
complète, la graphie normale ne note que les consonnes et les 
voyelles longues. Seuls le Coran, quelques ouvrages spéciaux 
et certains livres pour enfants sont imprimés avec les voyelles 
(on dit « vocalisés »). L’essentiel de ce qui s’est écrit et 
s’écrit encore en arabe est un graphie « normale » (non 
vocalisée). 

♦ Pour écrire, cette habitude est très économique (un peu 
comme la sténo). Pour lire, par contre, cela pose des 
problèmes que l’on ne surmonte que progressivement, en 
entraînant sa mémoire visuelle et en développant ses 
intuitions grammaticales et textuelles. 

♦ L'écriture arabe imprimée diffère peu de la manuscrite. 

I lormis six cas, chaque lettre se lie à celle qui la suit dans le 
mot. Il n’y a pas de majuscules. En revanche, les lettres ont 
\ouveni une forme spéciale en fin de mot Cette forme résulte 
généralement de l’ajout d’une boucle. La différence de forme 
mire une lettre à l'initiale du mot et la même à l’intérieur du 
mot se limite en principe à la présence dans ce dernier cas 
d'un ligament de liaison avec la lettre qui précède et 
éveniucllement celle qui suit. Dans deux ou trois cas 
seulement la variation est plus importante. 

I I .1 piiiise est un silence, prolongé ou bref ; voir déf. en 2.27. 
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1. LE SYSTÈME GRAPHIQUE DE L’ARABE 
LES GRAPHÈMES 1 


Éléments de base de la graphie 2 normale 


1.1 ♦ Écriture des consonnes 


phonème 

consonne 

lettre 

isolée 

formes 

contextuelles 3 

nom arabe 

de la lettre 

» 

P 

j_. i l » 

hamza 


b 

Ci 

c_l._i._l 

bà’ 

,L 

t 

sZj 

O— i— 3 

ta’ 


t 

& 

cîxAJl 

ta’ 


9 

H 


gîm 


h 

c 

C — C 

hâ’ 

*> L*. 

h 

c 

è-^c 

hâ’ 

p IA 

d 

J 

* S. X J 

dàl 

jij 

d 

J 

* i. à- j 

dàl 

jij 

r 

J 

* 

J- J- J 

râ’ 


z 

j 

* • • . 

> > J 

zây 

u'j 

s 

0“ 

(JM- -MA- -AM 

sin 

Crj-fc* 

s 

A 

O* 

A i f 

sin 

vlrç-Mi 

s 

O* 


sâd 

jLuA 


Figure 1.1 a : Les graphèmes consonnes de l'arabe (I) 


1. Signe graphique minimal correspondant dans la langue écrite à l'unité 
minimale de la langue pariée appelée phonème. 

2. Représentation écrite d'un mot au moyen de graphème. 

3. Le contexte, c’est l’environnement linguistique d'un mot dans un énoncé, 
c'est-à-dire les unités qui le précèdent ou le suivent. 

Ici. il s'agit de la place de la lettre dans le mot (initiale, intérieure, finale). 
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1. LE SYSTEME GRAPHIQUE DE L’A» < 


N.B.l. Dans la colonne des formes contextuelles, les 
ucompagnées d’un symbole « * » ne se lient jamais à Ce tes 
(|tii les suivent dans un mot. 

N.B.2. Cette colonne contient en général trois graphies qui 
présentent de droite à gauche, la forme de la lettre à l’initiale, 
a l'intérieur et en fin de mot. La hamza est un cas spécial : 
son écriture exige l’application de règles spécifiques qui 
seront vues plus loin (cf. 1. 14). En fait ce n’est pas cette lettre 
qui est normalement citée comme première lettre de 
l alphabet mais la lettre « alif » (graphiée I) qui lui sert 
souvent de « support » graphique (cf. 1.14). 

N. H J. Pour deux lettre de la figure 1.1b ci-dessous, une 
quatrième graphie est donnée, qui correspond à la forme 
finale après une lettre qui ne se lie pas à la suivante dans le 
mot. 


phonème 

consonne 

lettre 

isolée 

formes 

contextuelles 

nom arabe 
de la lettre 

d 



dâd 

jL-b 

t 

J. 

C-U. J- 

ta’ 

,LL 

i 

■là 

ià L. Ji 

à* 

,lli 

C 

t 

t 

c ayn 


g 

i 

t Cr 4 

gayn 


r 


i_L._i._i 

ta’ 

,11 

q 

3 


qâf 

cJll 

k 

d 

d-£.-£ 

kâf 

slli 

1 

J 


lâm 


m 

r 

r— — • 

mîm 

f*- 

h 

û 

• • • 
o — *- — 1 

nûn 

o>* 

h 

è 


hâ’ 

,1* 

w 

J 


V/âW 


y 

té 


yfi’ 

,L 


I i vitre 1.1b : Les graphèmes consonnes de l'arabe (11) 
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1. LE SYSTÈME GRAPHIQUE DE L'ARABE 


1.2 ♦ Écriture des voyelles longues 


phonème 

voyelle 

lettre 

isolée 

formes 

contextuelles 

nom arabe 

de la lettre 

â 

1 

1 L 

alif 

_LIÎ 

ï • 

t s 


ya’ 

,L 

ü 

j 

j > 

wâw 

J 1 J 


Figure 1.2 : Les graphèmes voyelles longues de l'arabe 


N.B. Les deux formes contextuelles correspondent ici à 
l’écriture de la voyelle longue après consonne qui se lie h la 
suivante ou consonne qui ne se lie pas. 

♦ Le tableau ci-dessus montre que l’arabe se sert en fait pour 
| à] d'un graphème spécial, le fameux « al i f », première lettre 
de l’alphabet, et pour [ï] et [Ü] des graphèmes servant à noter 
par ailleurs les consonnes /y/ et /W /. Dans ces deux derniers 
cas donc, le lecteur doit décider à chaque fois si la lettre 
concernée note une consonne ou une voyelle longue. 

♦ Cette notation reflète la conception que les créateurs de 

l’écriture arabe avaient des voyelles longues : pour eux, ce 
n’était pas des sons simples mais des sons complexes formés 
d’une voyelle brève suivie d’une «consonne 

d’allongement » (x- ,-lj^) 1 . Pour ajuster leur système au 
nôtre, il faut donc avoir à l’esprit les égalités suivantes : 

[ â]=o-t-alif, [f]=i+yâ’ et [ü]=u+wâw. 


1 . Dans certains cas, par exemple pour les suffixes à voyelle longue, cette 

conception est défendable et permet même de mieux comprendre certains 

phénomènes. Nous verrons ses avantages le moment venu (cf. Annexe I). 


1. LE SYSTÈME GRAPHIQUE DE L’ARABE ,ï ... 4 ' ' 

Autres éléments de la graphie normale 

Outre les graphèmes consonantiques ou d’allongement 
présentés dans les tableaux ci-dessus, un texte arabe en 
graphie normale utilise quelques autres symboles graphiques 
qu’il importe de connaître. 

IJ ♦ « Altf maqsQro » (al If abrégée) 

Ce graphème est noté c’est-à-dire comme un yà’^ 
final mais sans points. On ne le trouve qu’en fin de mot. Il 
note la voyelle longue [à] dans des cas précis que nous 
verrons plus loin (cf. 1.15). 

1.4 ♦ « ta’ marbüta » (ta’ liée) 

Ce graphème est noté », c’est-à-dire comme un hfl’ t 
final avec deux points dessus. Le corps de la lettre rappelle 
qu’à la pause 1 ce suffixe se prononçait [ah], (aujourd’hui 
simplement [a] cf. 2.27). Ses deux points montrent qu’il 
s’agit en fait d’une variante spéciale du tâ’. On ne le trouve 
qu’en fin de mot. Il note le suffixe 2 * /+( a ) t / du féminin (cf. 
4.1) et du singulatif 5 (cf. 5.2). Quand ce suffixe n’est plus en 
fin de mot (suite à l’adjonction d’un pronon critique 4 ), il 
s’écrit et se prononce comme un tâ’ normal c’est-à-dire _i.. 


1. Voir noie 1, p. 8 et 2.27. 

2. Terminaison qui, ajoutée à un mot simple, permet de former des adjectifs, 
des noms, des verbes et des adverbes. 

3. Singulatif : nom formé à partir d'un autre nom ayant valeur de collectif, et 
servant à désigner un individu unique (cf. 5.1 et 5.2). 

4. Clitique : du grec klino, incliner, pencher ; la particule clitique « se 
penche », donc s'accole sur le mot qui lui sert d'appui (cf. 3.1). 
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1. LE SYSTÈME GRAPHIQUE DE L'ARABE 

1-5 ♦ «Allf rn a d d G » ( 0 1 1 f allongement) 

Ce graphème s’écrit *f, c’est-à-dire comme un alif 
normal surmonté d’un petit alif horizontal. Il note la syllabe 
[’â] et remplace donc la notation de deux alif successifs, 
dont le premier servirait de support au hamza et le second de 
marque d’allongement (cf. 2.15). 

1.6 ♦ « hamzat wasl » (hamza de liaison) 

Ce graphème s’écrit comme un alif, I, théoriquement 
(mais en pratique rarement) surmonté d’un petit symbole ~ 
nommé wasla liaison. Nous verrons (cf. 2.15) que, lorsqu'un 
mot commence par deux consonnes, il faut lui ajouter, pour 
le rendre prononçable à l’état initial ou isolé, une syllabe 
postiche commençant par la séquence [’i]. La hamzat wasl 
sert à noter la consonne [’] qu’on trouve à l’initiale des 
syllabes prosthétiques 1 . Ainsi, le mot /q t i SÔd/ économie, 
prononcé à l’état isolé [’iqtisàd] s’écrit jL^ül avec une 
hamzat wasl comme première lettre. 

1.7. ♦ « §adda * (renforcement) 

Ce graphème est noté . A la différence de tous les graphèmes 
précédents, il n’est pas écrit sur la ligne, comme une véritable 
lettre, mais au-dessus des graphèmes consonnes comme c'est 
le cas pour les graphèmes accessoires que nous verrons plus 
loin 2 3 . 11 marque que la consonne qui le porte est géminée* 


1. Prosthétique (ou prothétique) : syllabe d'appui permettant de rendre 
prononçable un mot commençant par deux consonnes (cf. 2.15). 

2. Ici encore, la graphie représente la manière dont les anciens Arabes se 
représentaient la gémination : pour eux, il s'agissait d'un renforcement de 
l'articulation de la consonne et non d’un véritable redoublement, d’où la 
notation de ce phénomène non par une lettre à part entière, mais par un 
symbole accessoire de l’écrit. 

3. Géminée : c'est-à-dire redoublée. 


1. LE SYSTÈME GRAPHIQUE DE L’ARABE 

(cf. 2.3) et compte donc pour deux. Ainsi, le mot [ql 1 1 ] chat 
s’écrit avec un seul tâ’ surmonté d’une sadda. 

♦ Dans de nombreux textes courants, où prime le souci 

d’économie, la sadda est carrément omise, ce qui crée de 
sérieuses ambiguïtés : ainsi, deux verbes différents comme 
[kadaba] mentir cl [kaddaba] traiter de menteur sont notés en 
« bonne » graphie respectivement c_. jS et mais se 

confondent en graphie « économique » en k_. j£. Ce sont des 
économies qui coûtent cher en efforts de lecture !... 

1.8 ♦ « Lam-allf » 

Il est noté V : il s’agit simplement d’une manière plus 
économique et plus élégante de noter la succession des deux 
lettrcsJ et I. Le alif du lâm-olif peut porter une hamza V, 
une madda V ou une wasla i. 

Éléments de la graphie vocalisée 

Tous les symboles graphiques vus dans les sections 
précédentes sont en principe systématiquement utilisés dans 
la notation graphique normale de l’arabe (sauf la sadda qui 
est souvent omise). Les éléments que nous allons voir à 
présent ne sont utilisés de façon systématique que dans la 
graphie vocalisée. En principe, ils se superposent aux 
éléments de la graphie normale sans fondamentalement les 
modifier. 

♦ Dans la conception occidentale de l’écriture, voyelles et 
consonnes sont à égalité, et l’on dit par exemple que dans la 
syllabe graphique « ba » la lettre « a » suit la lettre « b ». 

♦ Dans la conception arabe, seules les consonnes sont des 
lettres à part entière, les voyelles et autres signes accessoires 


l? 
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1. LE SYSTÈME GRAPHIQUE DE L’ARABE 1. LE SYST ÈME GRAPHIQUE DE L’ARABE 


étant simplement surajoutés aux consonnes. On dit alors, 
pour le même exemple, que la consonne « » sert de 

support à la voyelle « '» et l’on écrit « L. », avec le 
graphème de la voyelle « posé » sur celui de la consonne 1 . 


1.9 ♦ La graphie des voyelles brèves 


phonème 

voyelle 

graphie 

nom arabe 
du graphème 

a 

J ou " 

fathe 


u 

-OU 

damma 


i 

-OU 

* * 

kssra 



Figure 1.3 : Les graphèmes voyelles brèves de l’arabe 


N.B. Les graphèmes notant [a] et [u] sont écrits au-dessus de 
la ligne d’écriture, par-dessus la consonne support. Le 
graphème notant [i] est écrit au-dessous de la ligne. La 
variante avec trait de support de la voyelle accompagne les 
consonnes qui se lient à celles qui suivent, et la variante sans 
trait est utilisée partout ailleurs. En début ou milieu de mot 
on a donc, par exemple : ba = _Li bu = bi = _j, mais da = j 
du = j di = j. En fin de mot, on a : ba = L. bu = c_> bi = da 
= j du = j dî = j. 

1.10 ♦ Le tonwîn (ou nounation) 

Dans l’écriture des suffixes casuels 2 /+an/, /+i n/ et /+UtV 


1. Par commodité typographique, la voyelle est souvent un peu décalée à 
gauche par rapport à son support. 

2. Casuel : qui a rapport avec le cas de déclinaison du nom (cf. 4.15 sq). 


on ne note pas le In/ comme une vraie consonne puisqu'il ne 
se prononce pas à la pause (cf. 1 .27). Ces suffixes ont donc 
une graphie spéciale, consistant en une simple reduplication 
de la voyelle finale, soit : 


Suffixe 

Graphie 


0 

+an 

0 

+un 


+in 

0 


Figure 1.4 : Les graphèmes tanwfn 


N.B. Comme les voyelles correspondantes, /an/ et /un/ se 
notent au-dessus de la consonne support, alors que / i n / se 
note au-dessous. 

1.11 ♦ Le sukün 

C’est un petit ‘eefcle * marquant que la consonne n’est 
pas suivie de voyelle. Ainsi, [mari] qui est noté en graphie 
vocalisée bien que suffirait... 

1.12 ♦ Superposition de graphèmes 

Nous avons vu (cf. 1.7) que, si deux consonnes 
identiques se succèdent, seule la première est écrite 
surmontée de la sadda, unique indication de l’existence de la 
seconde consonne. 

Cette dernière est alors nécessairement vocalisée car la 
structure syllabique interdit la succession de plus de deux 
consonnes (cf. 2.13 sq). 

En écriture vocalisée on aura alors superposition d’une 
sadda et d’une voyelle. 

De même, en fin de mot, une consonne géminée pourra 

15 
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1. LE SYSTÈME GRAPHIQUE DE L’ARABE 

porter à la fois la sadda et le tan Win. On pourra donc avoir 
les superpositions de graphèmes suivantes : 


combinaison 

résultat 

de graphèmes 


0 * 

0 

+ 


+ 


* + 


0 4 

t 

+ 


‘ + 


0 0 

i 

+ 


0 



Figure 1.5 : Superposition de graphèmes 


N.B. Dans ces combinaisons [i] et [in] s’écrivent parfois sous 
la lettre, mais la s ad d a toujours au-dessus. 

LES RÈGLES DE L’ÉCRITURE ARABE 


1.13 ♦ Le principe de correspondance phonie-graphie 

Le principe fondamental de l’écriture arabe est que la 
graphie normale d’un mot reflète exactement sa 
prononciation à la pause (cf. 2.27). 

Un exemple fera bien comprendre la portée de ce 
principe : soit la séquence /f ï qtisâd/ dans une économie. 
Selon les règles de structure syllabique, cette séquence doit 
être prononcée [f 1 qti sâd] avec abrègement de la voyelle de 
/fi / et sans adjonction d’une syllabe prosthétique au mot 
/qtisâd/, sa consonne initiale étant rattachée à la syllabe 
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précédente. Pourtant, cette séquence est graphiée 

avec à la fois la voyelle longue de et la hamzat wasl de 

jU»Ül ! 

La raison de ce double écart par rapport à la phonétique, 
c’est que la forme pausale de la préposition /fl/ (c’est-à-dire 
sa prononciation comme mot isolé) est [fi], avec voyelle 
longue, et celle de /qtisâd/ est [’iqtisàd] avec syllabe 
prosthétique. On écrit donc toujours chaque mot comme 
s’il était prononcé isolé, à la pause. 

♦ C’est ce même principe qui explique que la consonne [n] 

du tan Win ne soit pas notée comme une consonne : comme 
on ne prononce pas à la pause [kltâbun] mais [kitàb],on 
n’écrit donc pas mais en graphie vocalisée et 

en graphie normale. 

Les conventions orthographiques 

1.14 ♦ L’orthographe de la haiDZQ 

La hamza (i^jk) est, phonétiquement, l’occlusive 
glottale 1 [’]. Graphiquement, elle correspond stricto sensu à la 
lettre », qui est, de toutes les consonnes, celle qui a le plus 
petit corps. Le plus souvent, elle est écrite non pas seule, 
mais au-dessus ou au-dessous d’une autre lettre qui lui sert de 
support. Ces lettres sont le al if , le y â’ (noté sans points pour 
cette fonction) et le wâw. Le choix du support est soumis à 
certaines conventions. 

Pour bien comprendre ces conventions, il faut d'abord se 
souvenir qu’il y a, phonologiquement, deux types de hamza. 

♦ Le premier, dit « hamza de coupure » (ç-LJ * j-»-»), fait 

I . Occlusive glottale : consonne articulée au niveau de la glotte (cf. 2.2). 
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partie de l’identité du mot. Ce type de hamza sera donc 
toujours présent dans la prononciation des mots dont il fait 
partie et pourra apparaître dans n’importe quelle position : 
début, milieu ou fin de mot 

♦ Le second type de hamza, par contre, fait uniquement 
partie de la syllabe prosthétique que l’on rajoute à certains 
mots pour régulariser leur structure syllabique (cf. 2.15). Ce 
second type est nommé par la grammaire arabe « hamza de 
liaison » (J~»j »>•-*) (cf. 1.6) 1 . Evidemment, on ne trouvera 
cette hamza qu’en début de mot (éventuellement précédée de 
particules dites « clitiques » (cf. 3.2). 

L’écriture de la « hamza de liaison » est très simple : 
elle est toujours notée par la lettre alif. Ce qui est 
remarquable à son propos est que la lettre hamza n’est 
elle-même jamais utilisée pour noter ce type de hamza : le 
alif est employé seul dans ce cas. En théorie (mais rarement 
en pratique) il peut alors être surmonté d’un petit signe ~ 
nommé « WQSla » liaison. 

♦ Quant à l’écriture de la « hamza de coupure » elle obéit 
aux règles suivantes : 

1. Au début du mot : elle a toujours pour support alif. 

Si la voyelle qui suit est [a] ou [u], la hamza s’écrit 
au-dessus du alif de support, soit 1. Si la voyelle est [i], elle 
s’écrit au-dessous, soit ] : [’ayna] ^*1 où ; [’umma] ïl.1 
nation ; [’i dan] j,jl donc. 


1. Dans certains mots courants, par exemple ^1 fils et ^ ... I nom, la hamza de 
liaison est de plus en plus considérée par certains locuteurs comme une 
hamza de coupure et traitée comme telle tant dans la prononciation que dans 
la graphie : on entendra [ma c O ’ibnika] et on lira '■ ■ ] £_• avec Ion JiL s au 
lieu du « grammatical » [ma c a bnika] '■ ■ ! £_•. Il faut le savoir mais pas 
forcément l'imiter... 
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♦ Les particules clitiques 1 qui pourraient venir s’ajouter au 
début du mot ne changent rien au fait que la hamza est à 
l’initiale du mot auquel elle appartient, et elles ne modifient 
donc rien à son écriture : [fa’ayna] alors où ; [li’umma] 
L.Y pour une nation ; [wa’ldan] q 31 j et donc. 

2. Au milieu du mot : la détermination du support de la 
hamza obéit aux règles suivantes qu’il faut appliquer 
strictement dans l’ordre où elles sont données : 

(a) Si, dans la prononciation du mot à graphier, la hamza est 

précédée ou suivie des voyelles [i] ou [ï], elle s’écrit toujours 
sur le yâ’ sans points, soitJi : [bï’a(t)] environnement ; 
|ra’ïs] j président ; [S U ’ 1 1 0 ] on demanda ; 

I mubtadi’ün] débutants. 

(b) (La règle (a) ne s’appliquant pas. Si, dans la prononciation 
du mot à graphier, la hamza est précédée ou suivie des 
voyelles [u] ou [ü], elle s’écrit sur le wèw, soit j : [su’âl] 
Jl^u. question ; [mas’Cll] • responsable ; [ mu’min] 

croyant ; [bu’s] malheur ; [t af â’ul ] 

optimisme. 

(c) Si la hamza est précédée de la consonne [y] et suivie de la 
voyelle [a], elle s’écrit en principe sur le yâ’ sans points soit 
.1, parfois sur le alif, soit î : [hay’a(t)] organisme ; 
[yay’asu] \ij ou il désespère. 

(d) (Les règles (a), (b) et (c) ne s’appliquant pas) si la hamza 

est précédée ou suivie de la voyelle [a], elle s’écrit sur le alif, 
soit 1 : [sa’ala] demander; [mas’ala(t)] question ; 

Ira’y] <^1 j avis ; |la’la'a(t)] ïYY éclat. 

N.B. Si la hamza est précédée par la consonne [w] on peut 
l’écrire sur la ligne, sans support. On a donc deux 
orthographes possibles pour des mots comme [taw’am] : fljj 

1. Particule clilique : (cf. 3.1), 
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ou f » >j jumeau. 

(e) (Les règles (a), (b), ( c ) et (d) ne s’appliquant pas) si la 
hamza est précédée de la voyelle [S], elle s’écrit sans support, 
sur la ligne, soit , : [’ 1 S â ’ a ( t ) ] ï,LJ offense ; 
(mulà’ama(t)] convenance. 

3. A la fin du mot : la détermination du support de la hamza 
obéit aux règles suivantes : 

(a) Si la voyelle précédant la hamza est [i], [u] ou [a], le 

support de la hamza est la consonne correspondante, soit, 
respectivement (forme finale du yô’ sans points), j ou 1 : 
lyunbi’] il informe ; [yagru’j il ose ; [yabda’j 

î ajj il commence. 

(b) Si la hamza est précédée d’une consonne ou d’une 
voyelle longue, elle s’écrit sans support, sur la ligne : 
[samà’l ciel ; [say’J chose ; [b a rT ’ ] 
innocent ; fhtldü’] » jx* calme. 

1.15 ♦ L’orthographe du ( A ] 

Il existe trois graphies pour noter le son [à] : le alif 
normal d’allongement, écrit I, le alif maqsüra, écrit et, 
dans le cas spécifique de la syllabe [’à] le alif madda écrit f. 
Le choix de l’une ou l'autre de ces graphies obéit aux règles 
suivantes : 

1. Si le son [â] se trouve en début ou en milieu de mot, et s’il 
ne s’agit pas de la syllabe ( ’à], on le transcrit toujours avec le 
alif normal : [kâtibl^li écrivain ; [fallàh] paysan. 

2. Si le son [à] se trouve en début ou en milieu de mot, et s’il 
s’agit de la syllabe | ’à|, on le transcrit avec le alif madda (à 
condition bien sûr que les règles d’écriture de la hamza ne 
prévoient pas un autre support que le alif) : [’ a 1 â ( t ) ] LIT 
instrument ; |sa’àma(t)] L.U* lassitude, mais fli’âm] flD 
dépravés. 
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3. Si le son [ â] se trouve en fin de mot, les quatre cas suivants 
sont à considérer : 

(a) Il s’agit d’un mot outil (pronom, inteijection, particule, 
etc.) : le son [â] final se transcrit toujours par le alif normal : 
l’anâ] Lll moi ; Ihàdà] 11* ce\ [kamâl comme ; (’idâ) Ijl 
si, lorsque. 

Les neufs mots outils suivants font exception à cette 
règle et s’écrivent avec ^ I ceux qui, partout 

où, ^ jl ceux-ci, à, ^ si !, jusqu’à, sur, 
U xl à, près de, et lorsque. 

(b) Il s’agit d’un nom d’origine étrangère : le son [â] final se 
transcrit toujours par le alif normal : [Hayfâ] LL^. Haïfa ; 

| Rüsyô] Li^u j j la Russie. 

Font exception: Boukhara, Jésus, 

Chosroèsel j-. Moïse. 

(c) Il s’agit d’un nom arabe ou d’un verbe et il n’a que deux 
consonnes avant la voyelle longue finale : nous verrons plus 
tard que ces mots, noms ou verbes, ont tous une troisième 
radicale glide /w/ ou /y/ (cf. 3.8 et Annexe I). Le son ( Q) final 
se transcrit alors par alif normal si cette troisième radicale est 
un /w/ et par alif maqsüra si c’est un /y/. C’est le seul cas en 
arabe où la graphie d’un mot dépend de la connaissance 
de sa famille morphologique : [rida] La j satisfaction de la 
racine mais [hawâ| amour de la racine ; 

1 da c à] Lcj appeler de la racine >cj mais [b akâ | pleurer 
de la racine 

(d) Il s’agit d’un nom arabe ou d’un verbe qui a plus de deux 

consonnes avant la voyelle longue finale: le son [â] se 
transcrit toujours par alif maqsüra sauf si la consonne 
précédente est un yà’_j auquel cas il se transcrit par un alif 
normal : [’iStad c a] I convoquer -, [mÜSÏqâl ^i i.^ 

musique ; mais [ya c yà] Luua bégayer ; [dunyâ) LJa monde. 


21 



1. LE SYSTÈME GRAPHIQUE DE L’ARABE 


N.B.I. Le nom propre masculin [Yahyâ] Jean fait exception à 
la dernière règle puisqu’il s’écrit ^ Mais c’est 
uniquement pour le différencier du verbe [Yahyâ] il vit, 
orthographié, lui, Lu selon la règle. 

N.B 2 . Si le [à] n’est plus en finale de mot suite à l’adjonction 
d’un suffixe ou d’un clitique au mot, ce [à] s’écrit I 
conformément à la règle (1) ci-dessus: /mÜSÎqâ+hum/ = 
[ müsïqâhum] = ^ * i « _* • .. j » leur musique. 

1.16 ♦ L’orthographe du tanYYfn /+an I 

♦ En arabe moderne le suffixe /+an/ de l’accusatif 1 (cf. 4.15) 
n’est pas du tout prononcé à la pause 2 (cf. 2.27). 

♦ Mais en arabe ancien, il était prononcé [â] sauf après le 
suffixe tà’ marbüta, ou la hamza précédée de [a] ou [à]. Il 
est donc compréhensible, l’arabe notant la prononciation à la 
pause, que l’on ait écrit ce suffixe comme un [â], avec un alif 
graphique, sauf après les mots terminés par ta’ marbüta ou 
par hamza précédée de [a] ou [à]. Ainsi /walad+an/ 
enfante-accusatif aujourd’hui prononcé à la pause Iwalad], 
était autrefois prononcé (wal adà] et doit donc être graphié 
Ixl j. Par contre, les noms /kalb+at+an/ chien+féminin+ 
accusatif, /mabda’+an/ principe +accusatif ou /mâ’+an/ 
eau+accusalif prononcés autrefois comme aujourd’hui 
[kalba(h)], [mabda’] et |mâ’] à la pause, sont graphiés 
respectivement Ixj-. et *U. 

Pour les mots terminés par un [à] graphié ^ le tan 

(tan Win) n’entraîne pas de modification de la graphie de ce 

0 

[â] : ainsi [maqhan] café est graphié 

1. Accusatif (du latin accusare, accuser, mettre en cause) : dans la 
déclinaison, c'est le cas qui établit un rapport direct entre un verbe et un 
nom, ou entre deux noms (cf. 4.15 sq.) 

2. Excepté si le mot concerné est un adverbe, auquel cas il est prononcé de la 
même façon à la pause et ailleurs (cf. 15.17). 
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1.17 ♦ Le /w/ du pluriel (WâW al-Qam c ) 

Dans la conjugaison des verbes (cf. 12.4 sq.), les 
deuxième et troisième personnes du pluriel ont à certaines 
formes un suffixe qui se prononce [Ü] ou [aw). A l’écrit on 
ajoute systématiquement un alif graphique à ces terminaisons 
si elles se trouvent en finale de mot : [’uktubü] écrivez est 
graphié l j »~.< l ; |ramaw| ils ont lancé est graphié I j. 

Cet alif disparaît de la graphie si ces terminaisons ne 
sont plus finales : [’uktubühul écrivez-le est graphié * j ■ '■< I ; 
| ramawha] ils l'ont lancée est graphié j. 

N.B. L’alif orthographique ne s'ajoute aux terminaisons [Ü] 
des verbes que s’il s’agit de pluriels des deuxième et 
troisième personnes. Ainsi, les verbes [’ad c ü| j’appelle, ou 
| nargü] nous souhaitons, quoique terminés par [ü], ne sont 
pas des formes de deuxième ou troisième personne du pluriel, 
et s’écrivent donc tout simplement >cj] et 

LIS ♦ L’assimilation consonantique 

Lorsque la dernière consonne d’une forme verbale est 
identique à la première consonne d’un suffixe ou d’un 
clitique, on les écrit comme un seul graphème consonantique 
portant une sadda (cf. 1.7). 

♦ Ainsi, des formes comme /bit+tu/ j’ai passé la nuit et 

/hazin + na/ elles se sont attristées, prononcées [bittu] et 
| ha Zi hna], devraient être graphiées et Mais en 

raison de la tendance à ne pas noter la sadda (cf. 1.7), elles 
seront souvent écrites oj et jy*-. Il faut alors pouvoir 
associer ces graphies aux formes en question, ce qui n’est pas 
toujours évident ! 

♦ C’est encore pire si l’assimilation a lieu entre consonnes 
proches mais pas identiques : ainsi, / c ud+ta/ tu es revenu se 
prononce couramment [ c Utta] avec assimilation du /d/ du 
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verbe au II J du suffixe et peut s’écrire soit oü, qui est 
parfaitement clair, soit c** ou même qui sont plus 
obscurs. L’arabe moderne a tendance à préférer, dans ce type 
de cas, la première orthographe, qui préserve la clarté 
morphologique du mot. 

Quelques archaïsmes 

Les principes vus jusqu’ici commandent l’écriture de la 
plupart des mots arabes. Cependant, quelques mots 
présentent une graphie qui ne respecte pas toujours ces 
règles. Ces mots, souvent d’un usage très fréquent, ont en fait 
conservé une orthographe archaïque. 

1.19 ♦ Les mots à « alif suscrit » 

Il s’agit de quelques mots qui contiennent 
phonétiquement un [à] qui n’est pas noté graphiquement par 
un alif normal intégré à l’écriture du mot. Dans les 
manuscrits et éditions anciennes on notait cet alif par une 
petite barre oblique au-dessus de la consonne support. Dans 
l’écriture moderne il est carrément omis. Les mots fréquents 
qui ont cette graphie spéciale sont : [Allah] Dieu graphié <UI, 
[hâdâ)>ce graphié 11*, l hâdlhlp cette graphié »!*, [âlikajcefa 
graphié <dli [hà’ul à’] ces graphié »V>* et [lâkinna] ou 
[làkin] mais graphié ^SJ. 

1.20 ♦ Les mots sans hQlUZOt WOSl 

Deux mots courants qui commencent par deux 


1. Ainsi que les duels correspondants (cf. 7.1). 

2. Idem. 
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consonnes ne présentent pas, dans certains contextes, le alif 
initial qui doit marquer la hamzat wasl (cf. 1.14). Ü s’agit 
de /sm/ nom et de /bn / fils. Le premier a, à côté de sa graphie 
normale une graphie archaïque dans l’expression 
coranique (très usitée) [bismi llâhJûM nom de Dieu écrite 
sans alif après le contrairement au principe 
énoncé en 1.13. Le second a, à côté de sa graphie normale 
i>jI, une graphie archaïque j-t utilisée lorsqu’il constitue la 
partie non initiale d’un nom propre, comme par exemple dans 
J-t x» -y ■« Mohammed Ben Ali. 

Quelques bizarreries 

121 ♦ Le nombre [mi’a(t)| (cent) 

II a, à côté de sa graphie normale Ï2i_«, une graphie H.L. 
souvent utilisée sur les billets de banque. 

1.22 ♦ Le nom propre [ c Amrj 

Il a au nominatif et au génitif une graphie bizarrë j 
dont le j final est purement graphique, et sert à le différencier 
du nom propre [ c Umar] Omar graphié 

Phénomènes combinatoires 

Le principe de correspondance phonie-graphie (c f- 1.13) 
veut que l’adjonction de clitiqucs (cf. 3.1 et 11.4 sçl ) à un 
mot ne modifie pas la graphie de base de ce mot.- Il y a 
cependant quelques cas où un mot n’a pas la même 'graphie 
s’il est isolé ou si on lui a soudé d’autres éléments. <Ccs cas 
anormaux, tout en compliquant un peu l’écriture, rapp»rochent 

25 



1. LE SYSTÈME GRAPHIQUE DE L’ARABE 


1. LE SYSi EMfc GRAPHIQUE DE L’AKABE 


la graphie de la prononciation effective. Trois cas sont à 
retenir. 

1.23 ♦ La combinaison (11 + ’al| 

Lorsque la préposition [li] à, pour précède un nom doté 
de l’article défini [’al], il y a élision du alif de l’article 1 . Par 
exemple la séquence /li+’al+walad/ xl >11 + J à/pour l'enfant 
estgraphiée xl >U. 

Certes cette graphie rend parfaitement la prononciation 
effective de la séquence, mais elle a l’inconvénient de mal 
refléter sa composition morphologique. La chose est encore 
aggravée dans le cas où le nom précédé par la séquence 
[li+’al] commence lui-même par un l\J. En effet, dans ce cas 
il n’y a pas seulement élision du I de l’article J I, mais aussi 
fusion de son J avec celui du mot car, on s’en souvient (cf. 
1.7), deux lettres identiques successives sont représentées 
graphiquement comme une seule lettre surmontée d’une 
sadda. Il s’ensuit qu’une séquence comme /li+’al +libâs/ 
pour le vêtement , prononcée [lillibàs] sera graphiée ^LJJ, 
et même, très souvent ^LJJ, avec omission de la sadda, ce 
qui crée une ambiguïté graphique systématique avec la même 
séquence sans article défini : ici, la séquence /I i +1 i bas/ pour 
un vêtement , prononcée (1 il ibâs], et graphiée ^LJJ. Le 
contexte seul permet alors de savoir si le nom est défini. 

1.24 ♦ Les prépositions /mirt/ et / c an/ 

Lorsque les prépositions [min] de et [ c an] loin de 
précèdent les indéfinis [man] qui et [ma] quoi , il se produit 
une assimilation phonétique du InJ final de ces prépositions 

I. Le même phénomène se produit avec la particule de renforcement [la] (cf. 
16 . 17 ). 


avec le /ml initial des indéfinis, ce qui donne les 
prononciations [mimman] (pour /min+man/) et [ c ammâ] 
(pour / c an + mà/). Traditionnellement ces séquences sont 
graphiées comme un seul mot, produisant les formes (jl* et 
ûx qu’il faut savoir reconnaître comme correspondant à ^ 
ô^et L.,>e. 

1.25 ♦ Les séquences préposition + [mô] interrogatif 

Les prépositions ont tendance à former avec 
l’interrogatif [m à ] des groupes soudés. Ce que ce 
« télescopage » a de particulier, c’est que la voyelle longue 
[à] finale y est systématiquement abrégée. L’écriture 
traditionnelle traite ces syntagmes 1 comme un seul mot et 
reflète cet abrègement. Des séquences comme /bi+m à/ avec 
quoi ou /’tlâ mà/ vers quoi seront donc graphiées 
respectivement comme et ^Yl qu’il faut donc apprendre à 
reconnaître comme équivalents de Uj et I, ce qui n’est 
pas toujours évident ! La tendance en arabe moderne est de 
renoncer à ces coûteux raccourcis, mais beaucoup d’écrivains 
continuent à les utiliser et certains professeurs conservateurs 
les considèrent même comme obligatoires. ... 

1.26 ♦ La ponctuation 

Les signes de ponctuation que l’on trouve en arabe 
moderne sont analogues à ceux que l’on utilise dans les 
aubes grandes langues internationales, moyennant quelques 
modifications d’orientation liées au sens droite-gauche de 
l’écriture : par exemple la virgule se note « et le point 
d’interrogation S. Mais l’usage qui est fait de la ponctuation 
est encore loin d’obéir, en arabe, à des conventions 

1. Syntagme : groupe de mots formant une seule unité. 
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cohérentes et respectées par tous. La syntaxe de l’arabe se 
passe au demeurant fort bien de ces accessoires, notamment 
grâce à l’usage, très spécifique, qu’elle fait de la conjonction 
de coordination /wa/ (cf. 17.1) qui fonctionne à bien des 
égards comme un véritable outil de ponctuation. 


EXERCICES SUR LE CHAPITRE 1 


1.1. Ecrire en arabe les couples de mots suivants en 
appliquant les règles d’écriture de la hamza (les hamza de 
cet exercice sont des hamzat YVOSl) (cf. 1.14) : 

[1 1 qa rencontre / falqapu/i rencontre], [’intabih/a/s 
attention I wantabih et fais attention], [’ibnï construis 
(féminin) / wabni et construis], | ’igtihâd effort / bigtihâd 
avec effort], [’ista c iddî prépare-toi (féminin)/ wasta c iddî 
et prépare-toi]. 

1.2. Ecrire en arabe les mots suivants en appliquant les 
règles d’écriture de la hamza (les hamza de cet exercice 
sont des hamzat qat c ) (cf. 1.14) : 

[qâ’id] chef, [li’âml dépravés, [ra’ïs] président, l’âhid] 
prenant, [tasâ’alajse demander, [’uns] affabilité, [’ïgàd] 
création, [du c à’] appel, [bu’ S] malheur, [su’àl ] question, 
[jur’a(t)] audace, [mi r’à(t)) miroir, [nusû’] 
développement, [ f i ’ a ( t ) ] groupe, [hfna’ldin] alors, 
[samà’unâ] notre ciel. 
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I Ecrire en arabe les mots suivants en respectant les 
■ ègles d’orthographe du [fl] (les indications entre 
parenthèses doivent être prises en compte) (cf. 1.15) : 

1 1 A | non, [rnfldfl] 4 U 0 Î, [d a c â J il a invité (racine /D C W/), 

I inustasffl] hôpital, [saqfl]/7 a abreuvé (racine /SQY/), 
l'olqfl] il a jeté, [’a c yë] il a fatigué, [maqhâ] café, [katabfl] 
il\ ont écrit tous deux : (attention le [fl] final est le suffixe du 
duel et est donc traité comme un mot-outil grammatical), 

I I olâ| sur, [’aynamfl] n’importe où, [matfl] quand. 

t .4. Ecrire en arabe les mots suivants en respectant les 
Mgles d’orthographe dutanwln/+an/ (cf. 1.16) : 
/t.arï c +a+n/ vite, /qâdir+a +r\l pouvant, /madîn+at+a+n/ 
ville, Irà d i y ♦ a + n/ acceptant, /sam c +a+n 
wattâ c+ at+a + n/ écoute et obéissance (=à vos ordres), 
/layl + a + n/de nuit, /gad + a + n/ demain, /1 1 wô’+a+n/ 
drapeau, /yu c lan/esr annoncé, /haw + a + n/ü/nour, 
/bawâ’an/ air, /sâdd + a+n/ saisissant, /malha+n/ cabaret, 
/qura+n/ villages, /malga’+an/ rejuge. 

1.5. Ecrire en arabe les mots suivants en respectant les 
i rgles d’orthographe du [w] du pluriel (cf. 1.17) : 

I Irtmü] ils ont blâmé, [fahimü] ils ont compris, [nad c U] nous 
appelons, [lam yaraw] ils n'ont pas vu, [y a b dû] *7 semble, 
|(lu c ü] 0 n les appela, [ra’aw]t7r ont vu, [falya^i’Û] qu’ils 
vannent, [yargü] il souhaite, [ c ÜdÜ] revenez, [talhü] tu 
i amuses, [lam yardaw] ils n’ont pas été satisfaits. 
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LES PHONÈMES 


I>es consonnes 

2.1 ♦ Tableau des consonnes de l’arabe 



1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

occlusives 

b 



t t 
dd 


k 

q 


» 

fricatives 


f 

t 

« 

SS 

z 

s 

o 

g 


h 

c 

h 

affriquées 




g 






nasales 

m 



n 






latérales 




1 






vibrantes 




r 






glides 

w 





y 






Figure 2. 1 : Les consonnes de l ’ arabe 
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Les colonnes 1 à 9 correspondent aux points 
d’articulation décrits ci-dessous. Dans les cases à plusieurs 
symboles, les sourdes sont en haut, les sonores en bas, les 
emphatiques à droite. 

22 ♦ Types articulatoires 

1. Articulation avec les deux lèvres (ou bilabiale) : 

/b/ occlusive sonore. Analogue au b français. 

/m / occlusive sonore nasale. Analogue au m français. 

/w/ glide sonore. Analogue au w de week-end. 

2. Articulation avec la lèvre inférieure et les dents du haut (ou 
labio-dentale) : 

Ifl fricative sourde. Analogue au /français. 

3. Articulation avec la pointe de la langue entre les dents (ou 

interdentale) : 

/t/ fricative sourde. Analogue au ih anglais de ihing. Dans de 
nombreuses régions d’Orient, ce phonème est prononcé 
comme un [s], et dans certaines régions du Maroc et de 
l’Algérie comme un [t]. Ces prononciations régionales sont 
tolérées, mais pas les éventuelles confusions graphiques. 

/d/ fricative sonore. Analogue au th anglais de this. Là où l’on 
prononce /t/ comme [s], /d/ est prononcé comme [z], et de 
même, là où l’on a [t] pour /t/ on a [d] pour /d/. Ces 
prononciations régionales sont tolérées, mais pas 
d’éventuelles confusions graphiques. 

/ijj/, fricative sonore emphatique 1 . Correspondante emphatique 
de la consonne précédente, c’est un [d] accompagné d’un 
recul du dos de la langue vers le larynx, ce qui donne au son 
une résonance « mate » particulière (pour plus de détails sur 
l’articulation emphatique, cf. 2.4). Les confusions 
phonétiques signalées plus haut se retrouvent transposées ici, 

1. Voir 2.4. 
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certains locuteurs maghrébins réalisant cette consonne 
comme [d J, l’emphatique de [d], et certains Orientaux 
comme l’emphatique de [z], c’est-à-dire comme un [Z]. Cette 
notation étant préférée à IQJ par les arabisants, nous 
l’utiliserons là où l'exactitude phonologique n’est pas 
indispensable. 

4. Articulation avec la pointe de la langue derrière les dents 
du haut (ou dentale) : 

lü occlusive sourde. Analogue au t français. Dans certaines 
régions du Maroc et de l’Algérie, on la réalise avec un 
appendice sifflant, ce qui donne un [ts]. 

/d/ occlusive sonore. Analogue au d français. 

/t/ occlusive sourde emphatique. Ici encore le recul du dos de 
la langue produit un son mat 

/d/ occlusive sonore emphatique. La prononciation originelle 
de cette consonne était réputée tout à fait spécifique à la 
langue arabe, que l’on surnomme encore aujourd’hui « la 
langue du dàd ». Cette prononciation spéciale (avec 
articulation latérale) a presque partout disparu. 

♦ La transcription usuelle suggère un [d] emphatisé, 
correspondant à la prononciation de l’Orient arabe 
méditerranéen. 

♦ Dans de nombreux autres endroits, notamment l’Iraq et 
une grande partie du Maghreb, cette consonne est totalement 
confondue avec la fricative sonore emphatique interdentale 
/Jjj/, engendrant parfois, chez les gens peu instruits, des fautes 
à l’écriL 

/l/ continue sonore nasale. Analogue au / français. 

/ni occlusive sonore nasale. Analogue au n français. 

/g/ affriquée sonore. Analogue au dg du mot anglais bridge. 
Mais dans les régions sédentaires en Orient et dans une 
grande partie du Maghreb, cette consonne est réalisée comme 
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le j du français jaune. Enfin, toute l’Egypte du Nord la réalise 
comme un [g] (analogue à celui du français gare). Ces 
prononciations n’entraînant aucune confusion sont toutes 
tolérées. 

/r/ vibrante sonore. Réalisée obligatoirement comme le r 
roulé de l’espagnol et jamais comme le r parisien du français 
standard qui correspond en arabe à un phonème tout à fait 
distinct, le /g/. 

/s/ fricative sifflante sourde. Analogue au s français de sa, et 
gardant partout cette prononciation. 

/z/ sonore correspondante. Analogue au z français. 

/s/ fricative sourde emphatique. C’est /s/ emphatisé. 

5. Articulation avec la pointe de la langue vers le palais dur 
(ou palatale) : 

/S/ fricative sourde chuintante. Analogue au ch français de 
cheval. 

/y/ glide sonore. Analogue au y français de payer. 

6. Articulation avec le dos de la langue contre le voile du 
palais (ou vélaire) : 

/kl occlusive sourde. Analogue au k français. 

/h/ fricative sourde. Analogue à la jota espagnole ou au ch 
allemand de Bach. 

/g/ fricative sonore. Analogue au r parisien du français 
standard, et n’alternant jamais, en arabe, avec la prononcia- 
tion roulée qui correspond au phonème /r/. 

7. Articulation avec le dos de la langue contre la luette (ou 

uvulaire) : 

/q/ occlusive sourde. Réalisée très en arrière du Ikl et ua’il ne 
faut en aucun cas, malgré les difficultés du début, confondre 
avec lui. 

8. Articulation avec con&tricü«n dü pharynx fou 

pharyngale) : 
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/h/ fricative sourde. Sa réalisation ne demande en principe 
aucun effort, mais il vaut mieux l’imiter à partir de la 
prononciation d’un arabophone. 

I e I fricative sonore. Même remarque que ci-dessus. 

9. Articulation au niveau de la glotte (ou glottale) : 

IhJ fricative sonore. Proche du h anglais de hand. 

/’/ occlusive sourde. S’entend dans la prononciation 
« énergique » des voyelles initiales de mots français comme 
assassin ! ou idiot ! L’arabe la traite comme une consonne à 
part entière. Il est donc important de s’habituer à considérer 
ce son comme une véritable consonne (cf. le cockney 
londonien qui l’utilise pour N en prononçant bottle [bo’l] au 
lieu de [botl]). 

2.3 ♦ Redoublement de consonnes (gémination) 

Toutes les consonnes de l’arabe peuvent être redoublées 
(on dit « géminées »). La gémination joue un rôle important 
dans la morphologie. Il est donc essentiel de bien différencier 
les consonnes simples des consonnes géminées. Ainsi, 
[ c al am] signifie drapeau alors que [ c al1am] signifie il a 
enseigné. Géminer une consonne, ce n’est pas l’articuler deux 
fois. C’est prolonger et renforcer son articulation. Il faut 
retenir cependant que la consonne géminée se comporte, dans 
le décompte syllabique, comme deux consonnes distinctes. 

Classes de consonnes 

Les consonnes de l’arabe se répartissent en un petit 
nombre de classes. Certaines de ces classes sont importantes 
à connaître car leur membres ont un comportement commun 
dans de nombreux processus grammaticaux. C’est le cas des 
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« emphatiques », des « gutturales », des « glides » et des 
« coronales ». 

2.4 ♦ Les emphatiques 

Ce sont les consonnes / 1/, /d/, /d/ et /S/. Malgré ce que 
peut suggérer leur nom, la prononciation des emphatiques 
n’est pas affaire de style ou de ton. Elle implique un trait 
articulatoire spécifique aussi important à percevoir et à 
réaliser que l’occlusion ou la sonorité par exemple. Ce trait, 
la « pharyngalisation », consiste en un recul du dos de la 
langue vers le pharynx, ce qui augmente le volume de la 
cavité buccale, donnant un son plus grave, plus « mat » que 
pour la non-emphatique correspondante 1 . 

Aux quatre emphatiques « vraies » s’ajoutent, dans la 
prononciation (mais pas dans l’écriture), deux autres types de 
consonnes « emphatisées ». D’une part, la présence d’une 
emphatique « vraie » dans un mot provoque l’emphatisation 
plus ou moins importante des consonnes voisines. D’autre 
part, il y a un [r] et un [1] qui sont emphatisés dans certains 
mots, même en l’absence d’emphatiques « vraies » : par 
exemple le [1] géminé de Ail Ah dJI Dieu. C’est à l’audition 
des arabophones que l’on apprendra à maîtriser ces 
phénomènes phonétiques. 

Les emphatiques modifient aussi le timbre des voyelles 
(cf. 2.9 sq.). D’autre part, on ne peut trouver deux 
emphatiques distinctes dans une même racine (cf. 3.6). 


1 . L'effet acoustique produit est connu dans certaines langues européennes 
bien qu'il n'y soit pas réalisé de la même manière : ainsi, le (/) de l'anglais 
<ill. appelé « dari I », donne une bonne idée du (I) arabe emphatisé. 
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2.5 ♦ Les gutturales 

Il s’agit d’abord des consonnes qui occupent les 
colonnes 8 et 9 du tableau 1, soit /h/, I e /, /h/ et /’/ et 
secondairement des fricatives de la colonne 6, soit /h/ et /g/. 
Ces consonnes s’articulent assez bas dans le gosier, ce qui a, 
on le verra, des conséquences sur la prononciation des 
voyelles (cf. 2.9 sq.) et sur la morphologie verbale (cf. 13.2). 

2.6 ♦ Les glides 

Nous utiliserons ce terme, pris à la phonétique anglaise, 
pour désigner ce que l’on appelle parfois des 
« semi-voyelles ». L’arabe en a deux, /w/ et /y/. Ce sont des 
consonnes, mais leur caractère semi-vocalique les rapproche 
sur certains points des voyelles. En écriture arabe, les lettres 
qui les notent servent d’ailleurs aussi à noter les voyelles 
longues [Ü] et [1] (cf. 1.2). L’existence de glides dans une 
racine entraîne des modifications importantes des bases des 
mots (cf. 3. 12 et Annexe I). 

2.7 ♦ Les coronales 

Ce sont les consonnes dans l’articulation desquelles la 
pointe de la langue (« couronne ») joue un rôle. Cette classe 
inclut tous les éléments des colonnes 3, 4, et 5 de la figure 
2.1. On verra plus loin (cf. 4.11) qu’une coronale au début 
d’un nom portant l’article défini entraîne « l’assimilation » 
phonétique de celui-ci à la coronale. 

Les voyelles 

2.8 ♦ Inventaire et système 

Le système vocalique de l’arabe est très réduit : il ne 

-i* 
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compte que six voyelles, trois brèves, /a /, /I /, /U/ (à prononcer 
« ou » !) et les longues correspondantes /a/, IM, /Ü/. Le 
système des voyelles arabes correspond donc au schéma 
suivant : 


ÛL 



Figure 2.2 : Le système vocalique de l'arabe 

Réalisation phonétique des voyelles 

Le petit nombre des voyelles de l’arabe fait que chacune 
d’entre elles dispose d’un large espace, ce qui permet des 
réalisations phonétiques variées. On constate que, en fonction 
de l’origine géographique et des habitudes articulatoires des 
locuteurs, mais aussi et surtout en fonction de l’entourage 
consonantiquc et de la position dans le mot, les timbres 
vocaliques de l’arabe présentent une large gamme de 
sonorités. Voici les principales tendances en la matière. 

2.9 ♦ Réalisation de /a/ et là/ 

Précédées ou suivies d’une consonne « ouvrante », à 
savoir une emphatique, une gutturale, ou encore /r/ ou /q/, 
elles sont en général réalisées comme des ouvertes, centrales 
ou postérieures, entre le a de gare et le â de pâte. Ailleurs 
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elles sont souvent réalisées comme le è français de père. 
Cette réalisation peut, selon les régions, être plus ouverte, 
allant vers le [ce] anglais de cal, ou plus fermée allant vers le é 
français de dé (surtout en fin de mot). Au Maroc et en 
Algérie, /a/ en syllabe fermée sonne un peu comme le e 
français de ce. 

2.10 ♦ Réalisation de /i/ et /!/ 

Dans l’entourage des consonnes ouvrantes, elles sont en 
général réalisées centralisées et non tendues, comme le i 
anglais de kid. Le francophone les entendra alors quasiment 
comme des é fermés. Ailleurs elles se réalisent comme le / 
français de qui. 

2.11 ♦ Réalisation de /u/ et /□/ 

Dans l’entourage des consonnes ouvrantes, ces voyelles, 
particulièrement les brèves, sont réalisées sans aucune 
tension, entre le o fermé français de chose et le u anglais non 
tendu du put. Dans les autres contextes, elles se réalisent 
comme le ou de jour. 

2.12 ♦ La durée vocalique 

Les voyelles longues de l’arabe durent en moyenne 
deux fois plus longtemps que les brèves correspondantes. 
Elles sont aussi en général plus tendues. Cette différence de 
durée étant phonologique, il est essentiel d’en tenir compte. 
Son non-respect peut provoquer de sérieux malentendus. 
Ainsi, les deux énoncés suivants ne diffèrent que par la 
longueur d’une voyelle : 

♦ [’innahu la-ya c rifu dâlika] ajj J ô] 

♦ [’innahu là-ya c rifu dâlika) aUj ôj 

Le premier signifie il sait parfaitement cela alors que le 
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Necond veut dire il ne sait pas du tout cela ! on voit donc que 
quelques millisecondes de plus ou de moins peuvent changer 
I beaucoup de choses... Cela dit, la durée des voyelles longues 
n’est pas constantes : elle varie en fonction de divers facteurs 
tels que la position de la syllabe dans le mot, l’accent, etc. 
Ces facteurs seront évoqués plus loin (cf. 2.20). 

LES SYLLABES 

Inventaire des types syllabiques 

Trois sortes de syllabes (dites « libres ») peuvent 
apparaître dans toutes les positions d’une séquence phonique 
(mot ou phrase) ; trois autres (dites « conditionnées ») ne 
peuvent apparaître que dans des contextes bien définis : la fin 
de séquence phonique (ou « pause », cf. 2.27), ou un 
environnement morphologique spécial. 

Dans ce qui suit, on notera, conventionnellement, « C » 
pour « consonne », « V » pour « voyelle brève » et « v » 
pour « voyelle longue ». Si nécessaire, on notera également 
« G » pour spécifier que la consonne considérée est un glide. 

2.13 ♦ Syllabes libres 

1. Syllabe CV, avec consonne et voyelle brève : bi avec, wa 

et. 

2. Syllabe CV, avec consonne et voyelle longue : f ï dans, lâ 
non. 

3. Syllabe CVC, avec consonne d’attaque, voyelle brève et 
consonne de queue : man qui, ’aw ou. 

En poésie traditionnelle la syllabe CV est considérée 
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comme métriquement brève, et associée au symbole métrique 
« v », et les syllabes CV et CVC sont métriquement longues, 
et associées au symbole métrique « - ». 

2.14 ♦ Syllabes conditionnées 

1. Syllabe CVC, avec consonne d’attaque, voyelle longue et 
consonne de queue : bâti porte, kis sac. 

2. Syllabe CVGC, à consonne d’attaque, diphtongue [ay] ou 
[aw] et consonne de queue : c oyn œil, lawn couleur. 

3. Syllabe CVCC, à consonne d’attaque, voyelle brève et 
deux consonnes de queue : kal b chien, hubz pain. 

♦ Ces syllabes, dites « surlongues », n’apparaissent en 
principe qu’à la pause, c’est-à-dire à la fin des mots 
prononcés isolément, ou à la fin des groupes phoniques et des 
énoncés 1 . Les deux premiers types sont admis en poésie 
traditionnelle en fin de vers (ou « rime »). Le troisième n’y 
est normalement pas admis. 

♦ L’inventaire précédent permet de découper sans ambiguité 
n’importe quelle séquence phonique bien formée de l’arabe. 
Ainsi le proverbe suivant : 

C *^>**1 1 jAiJ 

man yabduri ssüka yagni lgirâh 

qui sème des épines récolte des blessures 
se découpe comme suit : 

man yab-du-ri è-sü-ka yag-ni 1-gi-râh 
et correspond donc à la scansion métrique suivante : 

- . y - - v - - v = 

(en convenant de noter « = » la surlongue finale). 

1. En fait on rencontre des syllabes surlongues (CVC ou CVGC) non 
pausales, mais uniquement dans des mots qui, comme mâddo matière ou 
duwaybba, bestiole, appartiennent à une famille morphologique spéciale, 
celle des racines dont les deux dernières consonnes radicales sont identiques 
(racines dites « redoublées », cf. 3.7 et Annexes). 
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Ce découpage révèle que l’arabe (comme le français du 
reste) ne tient pas compte de la limite des mots lors de la 
prononciation d’une séquence phonique: ici, les syllabes 
I ri s] et [nll] sont à cheval sur deux mots. 

La scansion métrique est utile ailleurs qu’en poésie : on 
verra plus loin que deux mots qui ont même scansion sont 
accentués de la même manière (cf. 2.19) et sont traités de 
façon analogue par certaines règles de grammaire (cf. 4.7). 

Réajustements syllabiques 

Si une séquence phonique ne cadre pas avec l’inventaire 
syllabique présenté ci-dessus, elle doit subir les réajustements 
phonétiques illustrés par les cas suivants : 

2.15 ♦ Prothèse syllabique 

De nombreuses unités lexicales, par exemple le nom 
/qtisâd/ économie, commencent par deux consonnes, ce qui 
n’est pas admis par les modèles syllabiques de l’arabe. Si un 
tel mot est prononcé isolé, ou en début de phrase, on 
s’arrange, pour le rendre prononçable, à faire de sa première 
consonne l’élément final d’une syllabe postiche de type CVC, 
qu’on appelle syllabe « prosthétique» : les deux premiers 
éléments de cette syllabe sont la consonne [’] et la voyelle [i], 
ce qui donne la séquence [’iqtisàd], syllabée [’iq-ti-sâd], 
et conforme à la structure syllabique de la langue. 

2.16 ♦ Resyllabation 

♦ Lorsqu’un mot à deux consonnes initiales comme /qtisâd/ 
est précédé d’un autre finissant par une consonne, par 
exemple /min/ de, on intègre la dernière consonne du premier 
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et la première du second dans une seule syllabe phonétique 
en insérant entre elles la voyelle [i] : on transforme par 
exemple /min qtisàd/ d'une économie en [miniqtisàd] 
syllabé [mi -ni q-ti -Sâd], ce qui est syllabiquement correct. 

♦ Si le mot à deux consonnes initiales est précédé par un mot 
qui finit par une syllabe brève, comme par exemple /wa / et, 
on intègre à cette syllabe la première des deux consonnes 
initiales du mot à resyllaber, transformant par exemple 
/wa qtisàd/ et une économie en [waqti sâd] syllabé 
[waq-ti-sâd], séquence correcte. 

♦ Reste le cas où le mot est précédé d’un autre finissant par 
une voyelle longue, par exemple /f M dans. Ici, le 
rattachement de la première consonne de /qti sâd/ à la syllabe 
précédente ne suffit pas à résoudre le problème, car cela 
produit la séquence [*fïqtisàd], qui n’est pas acceptable 
puisqu’elle commence par une syllabe surlongue. Ce 
problème est résolu par la troisième règle de réajustement 
syllabique, l’abrégement. 

2.17 ♦ Abrégement vocalique 

Si, pour une raison quelconque, une syllabe de type 
CVC non pausale se forme à la frontière de mot, elle est 
transformée en CVC par abrégement de sa voyelle longue. 
Dans l’exemple précédent, on a le réajustement phonique 
suivant : [f ïqtisàd] > [liqtisâd] syllabé [fiq-ti-séd], ce qui 
est conforme aux modèles syllabiques de l’arabe. 

2.18 ♦ Effets de la resyllabation 

Les phénomènes de resyllabation vus ci-dessus 
entraînent dans certains cas des ambiguïtés phonétiques. 
Ainsi, les syntagmes (1) /mu’ayyidu 1-fariq I le supporter 
de l’équipe et (2) /tTUl’ayyidCl 1-farïq/ les supporters de 
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l'équipe ont nécessairement la même réalisation phonétique 
syllabée [mu-’ay-yi-dul-f a-rîq] : en effet, la voyelle 
longue /Ü/ du second syntagme, suivie de deux consonnes, 
doit obligatoirement être abrégée 1 . 

Ces phénomènes peuvent rendre difficile la 
reconnaissance de certains énoncés par le débutant. Mais il 
est essentiel de s’y habituer lorsqu’on écoute et de les 
respecter lorsqu’on s’exprime car ils commandent le rythme 
de la phrase orale. 

L’ACCENT 


Accent de mot 

Tout mot arabe autonome possède un accent de mot 
caractérisé par la prononciation d’une des syllabes du mot, la 
syllabe accentuée, avec plus d’intensité et sur un ton 
légèrement plus haut que les autres. La place de la syllabe 
accentuée est entièrement prédictible et dépend de la 
structure syllabique du mot. En voici les règles : 

2.19 ♦ Règles de placement de l’accent 

Il y en a trois qui doivent toujours être appliquées dans 
l’ordre ci-dessous. 

1. Si la dernière syllabe du mot est une surloneue (CVC, 
CVGC ou CVCC) elle porte l’accent. [’ibtisfimi sourire, 
| bakayt] j’ai pleuré, | ta c agjjobt|;e me suis étonné. 

1 . Par contre (cf. 1.13) l’écriture arabe lève toujours ce type d’ambiguïté : on 
aura pour (1) : y_, jiJ I et pour (2) : jAjya. 
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2. (L’accent n’étant pas sur la dernière.) Si l’ avant-demière 
n’est pas brève, elle porte l’accent: [bahlma] animal, 
[muhandis] ingénieur. 

3. (L’accent n’étant ni sur la dernière ni sur l’avant-dernière), 
l’ avant-avant-demière est accentuée quelle que soit sa 
nature : [madrasal école, [fahima] il a compris, [kutubf] 
mes livres. 

N.B.l. Si le mot est monosyllabique, c’est sa syllabe unique 
qui est accentuée quelle que soit sa nature : [1 fi] non. De 
même, s’il est disyllabique et ne correspond pas à la règle 
(1), il est accentué sur sa première syllabe (l’avant-dernière) 
quelle qu’en soit la nature : [no c am] oui. 

N.B.2. Dans la prononciation égyptienne spontanée, on 
n’accentue l'avant-avant-demière syllabe que si elle n’est pas 
de type CVC : on entendra donc, au pied des pyramides, 
[madrasa] plutôt que [madrasa]. 

2 JO ♦ Effets de l’accent de mot 

En théorie la présence de l’accent sur une syllabe ne 
modifie rien par ailleurs. En pratique certains phénomènes 
phonétiques doivent être signalés : 

1. Il y a une tendance très nette à abréger les voyelles longues 
des syllabes ouvertes (CV) immédiatement adjacentes à une 
syllabe accentuée. Ainsi, le [â] de [Sàmaht];’ai pardonné 
sera réalisé nettement plus court que celui de [8fimahat] elle 
a pardonné. 

2. Une syllabe finale de type CV (qui n’est jamais accentuée 
comme le montrent les règles ci-dessus) sera prononcée 
brève en élocution spontanée si sa voyelle est [î] ou [Ü], Ainsi 
/kltâbiy/, mon livre, et /Sam1 c u/, ils ont entendu, seront 
réalisés [kltSbi], et |3Qmi c uJ. 
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Accent de groupe 

Les mots se combinent entre eux pour former des 
syntagmes. Ces combinaisons obéissent à des principes que 
nous verrons plus loin. Mais on peut d’ores et déjà retenir 
qu’un syntagme, qu’il soit nominal ou verbal, a toujours une 
« tête » (le mot principal du groupe) et des « satellites » qui 
se placent avant ou après la tête. 

2.21 ♦ Règle de hiérarchisation des accents 

En arabe, la règle générale est que, lorsque deux ou plusieurs 
mots entrent dans la composition d’un syntagme, il se produit 
une hiérarchisation des accents de ces mots : l’accent du 
mot-tête devient l’accent principal (on le notera 1), et il est 
prononcé sur le ton le plus haut. L’accent des mots satellites 
devient secondaire (on le notera 2) : il est prononcé sur un ton 
légèrement plus bas : 

1. [kullu l’awlfid] tous les enfants 

2 1 

2. [ZOWgat sadlq \] la femme de mon ami 

1 ’ 2 

3. [ba c dU l-kutub(i) Igadlda] quelques livres neufs 

2 ' 1 2 

Cette règle générale se trouve modifiée si, pour une 
raison quelconque, le locuteur veut mettre spécialement en 
valeur un mot du syntagme autre que le mot-tête. C’est alors 
ce mot qui reçoit l’accent principal. On parle dans ce cas 
d’accent « contrastif » : 

1. [kullu l’awlfidl tous les enfants (pas certains). 

1 2 

2. [Zawgat sadîaïl la femme de mon ami (à moi !). 

2 ' 1 
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3. [bO c dll l-kutub(i) lgadîda] quelques livres neufs . 

2 ’ 2 1 

Dans tous les cas, il n’y a qu’un seul accent principal 
par syntagme. 


L’INTONATION 


L’accent concerne les mots. Les hiérarchies d’accent 
concernent les groupes. Quant à l’intonation, elle concerne 
les énoncés. Il s’agit d’une variation de la hauteur des sons 
qui produit une « courbe mélodique » caractéristique d’un 
type donné d’énoncé, et souvent très importante pour 
l’ intercompréhension. 


Intonation assertive 

L’énoncé assertif (affirmation ou négation) peut être soit 
simple, ne présupposant rien de particulier, soit contrastif, 
présupposant un autre énoncé qu’on veut corriger ou 
contester. L’intonation sera souvent le principal moyen de 
marquer la différence. 


2.22 ♦ Intonation assertive simple 

L’énoncé assertif simple présente une courpe mélodique 
en « cloche » montantc-descendante : 
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2. c 1ndohum soyyflrotân ils ont deux voitures. 


3. 'almudTr yontodlrukum le directeur vous attend. 

I .es informations secondaires (parenthèses, incises, précisions 
« après-coup »), sont en général données sur un ton « plat » : 


i.’alwazîr, kamfl ta c lamün, maèijül 

le ministre est, comme vous le savez, occupé. 


1 . ’algaww mumtlr, hunflllk 

le climat est orageux, là-bas. 

2.23 ♦ Intonation contrastive 

L’élément mis en valeur dans un énoncé contrastif a une 
intonation propre, caractérisée par une montée et une 
redescente brusques : 

- 

1. ’alwazTr sayastaqbllukum 

c'est le ministre (en personne) qui vous recevra. 

2. ’altjaww mumtlrn hunâllk 

le climat est vraiment orageaux, là-bas. 
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Intonations non assertives 

2.22 ♦ Intonation interrogative 

Elle présente deux courbes distinctes. La première 
concerne lfes énoncés qui contiennent un mot interrogatif : ce 
mot est en général placé en début d’énoncé, et est dit sur un 
ton relativement haut, la suite étant dite de manière 
progressivement descendante : 



1. motfl yantallqu 1 ql t br quand le train part-il? 



2. llmôda t a’afjfjart 1 pourquoi es-tu (f.) en retard ? 

La seconde courbe concerne les énoncés sans mot 
interrogatif spécialisé : l’intonation y est régulièrement 
montante. 



mô Zllta fï ]funÜU(\ ? tu es toujours à l’hôtel ? 

225 ♦ Intonation impérative 

L’intonation impérative commence sur une note 
moyennement élevée et descend brutalement : 



’uûruijü fawran sortez immédiatement ! 

Certains énoncés à valeur d’impératif ont une structure 
syntaxique affirmative et ne sont reconnus comme des ordres 
que grâce à l’intonation : 
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tar§1 c în djadan (tu) reviens (f.) demain ! 

2.26 ♦ Intonation exclamative 

Elle commence sur une note nettement élevée et descend 
de façon brutale. Le contraste de hauteur est maximal : 



ma ’adkahâ ! qu'elle est intelligente ! 

De nombreux énoncés exclamatifs ont la même structure 
syntaxique que des énoncés interrogatifs, et ne s’en 
distinguent que par un schéma intonatif différent : 



kayfa ta^ru’lnl comment oses-tu (f.) ! 

LA PAUSE 


2.27 ♦ Les règles de pause 

La pause est un silence qui peut être soit prolongé, 
comme c’est le cas quand le locuteur a fini de parler, soit très 
bref, voire purement virtuel, comme c’est le cas entre deux 
syntagmes dans un même énoncé. Ce qui est important c’est 
que, indépendamment de ce silence plus ou moins réel, la 
pause a, en arabe, des effets phonétiques tangibles qu’il faut 
connaître. Ces effets résultent des règles suivantes : 

1. Les voyelles brèves finales ne sont plus prononcées : par 
exemple /ra’aytu lwalada/ j’ai vu l'enfant devient [ra’aytu 
lwalad). 
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2. Le suffixe nominal /+at/ du féminin ou du singulatif (cf. 
5.2) est prononcé [a] (parfois [ah) en poésie, ce qui 
correspond à la prononciation en arabe ancien). 

3. Les suffixes de cas /+un/ (nominatif), /+in/ (génitif) et 
/+an/ (accusatif) (cf. 1.10 et 4.9) baptisés par la grammaire 
arabe « t a n w î n » ne sont plus prononcés : ainsi le mot 
/kabir+un/grW (nominatif) se prononce à la pause [kabir] 
et son féminin /kabîr+at+un/ se prononce [kabîra] (en 
application des règles 3 et 2). 

4. Dans le cas où les voyelles hl et /a/ des terminaisons /in/ et 
/an/ ne sont pas purement casuelles (cf. Annexe I), par 
exemple dans les mots du type de [qâdinjy'wge ou [maqhan] 
café la tendance en arabe moderne est, malgré l’avis des 
puristes, de les réaliser comme des voyelles longues : fqâdï], 
[maqhâ). 

2.28 ♦ Effets de la pause 

♦ L’effet le plus immédiat de la pause est, on peut le vérifier, 
de créer des syllabes surlongues. Ainsi, un mot comme 
/y aktubüna/ ils écrivent , qui ne contient pas de surlongue, 
devient à la pause, sans sa voyelle brève finale, [yaktubûn] 
avec une syllabe finale surlongue CVC. De même /bay tun/ 
maison devient [ bay t] de structure CVGC et /katabtu/ j’ai 
écrit devient à la pause (katabt] avec syllabe finale CVCC. 

♦ La pause peut créer des ambiguïtés : ainsi, /ra’ay tu/ j’ai vu 
et /ra’ay ta/ tu (m.) as vu sont confondus à la pause en 
[ra’ayt]. Ceci n’empêche généralement pas les locuteurs 
d’appliquer les règles de pause, quitte à lever l’ambiguïté en 
ajoutant un pronom personnel à la forme verbale devenue 
ambiguë. Cependant l’usage soustrait certaines formes aux 
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règles de pause pour empêcher des confusions gênantes : 
ainsi, /ra’ay ti/ tu (f.) as vu est toujours prononcé [ra’aytt], 
même à la pause. 

♦ Enfin, les marques casuelles étant le plus souvent des 
voyelles brèves suffixées aux mots, la pause tend à les 
supprimer (en vertu de la règle 1 ). Cela a des conséquences 
importantes sur l’aspect général de la grammaire de l’arabe 
moderne, surtout compte tenu de la tendance à l’extension 
des formes pausales. 

2.29 ♦ Tendance à l’extension des formes pausales 

Les usagers de l'arabe moderne ont tendance à 
fortement étendre le domaine d’application des règles de 
pause. 

Considérons la phrase suivante, donnée d’abord dans sa 
version sans pauses : 

/waziru l c amal1 sayazûru lyawma lmadinata/ 

Le ministre du Travail visitera aujourd'hui la ville. 

Sa réalisation « classicisante » aurait une pause sur le 
deuxième mot et une sur le dernier : 

[waziru l c amal sayazûru lyawma ’almadïna(h)] 

Sa réalisation moderne a une pause à chaque syntagme : 
[waziru l c amal sayazûru lyawm lmadînal 
voire même après chaque mot : 

[wazîr ’al c amal sayazûr ’alyawm ’almadïnal 
Dans ce dernier cas, chaque mot est prononcé comme 
s’il était isolé. 

♦ En généralisant l’application des règles de pause, le 
locuteur évite de prononcer la plupart des marques de cas du 
nom. Il contribue ainsi, lentement mais sûrement, à faire 
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évoluer l’arabe moderne vers le statut de langue sans 
marques casuelles. 

♦ La prononciation de ces marques reste cependant 
inévitable en cas d’adjonction d’un pronom clitique (cf. 3.2 
et 4.13). Ainsi, dans des syntagmes comme [madïnaty-nâ] 
notre ville ou [wazînj-kum] votre ministre, la prononciation 
des marques casuelles est inévitable puisque ces marques ne 
sont plus en position pausale. D’ailleurs, comme on le verra 
(cf. 4.15 sq.), certaines marques casuelles, celles qui ne sont 
pas constituées que par des voyelles, ne sont pas totalement 
effaçables par les règles de pause. 


EXERCICES SUR LE CHAPITRE 2 


2.1. Identifier l’intrus dams les séries suivantes (cf. 2.4) : 

a) /d/,/h/,/s/,/t /,/$/. 

b) /7,/ c /,/h/,/q/,/h/. 

c) /s/,/t/,/s/,/f/,/U 

2.2. Donner le découpage syllabique des séquences 
suivantes (cf. 2.13) : 

a) [’al c aynu bil c ayni| œil pour œil. 

b) [’addarüràt tubïhu lmahiJCirât|néc'e.T.mé fait loi. 

c) [’ahda c u min dabbin] plus trompeur qu’un lézard. 

d) [likulll da’in dawâ’un] à chaque mal son remède. 


2.3. Faire les réajustements syllabiques nécessaires dans 
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les séquences suivantes puis en donner la prononciation et 
en faire le découpage syllabique (cf. 2.15) : 

a) /hud lkitab wa qraV prends le livre et lis. 

b) /hdirï lbinta 1 kabtra/ fais venir la grarute fille. 

c) /htagga ’abü lwalad/ le père de l’enfant protesta. 

d) /qad ntahâ Ua c ib/ le jeu est fini. 

2.4. Donner la scansion métrique des mots suivants 
(cf. 2.13 sq.) : 

| burtuqàl] orange, [masgid] mosquée, | c alam| drapeau, 
[ c âlam) monde, [tafaddallje t'en prie, [na c am]oui, [màdâ] 
quoi, [limàdàl pourquoi, [sâmihnîl excuse-moi, [marhaban] 
bienvenue, [mustahïl] impossible, l’ay wah] oui, idahabü] 
ils sont partis, [basïta] simple (= ce n’est pas grave), 

[ w a y 1 a ku m ] malheur à vous, [’ i n n a m à ) seulement, 
[si ni m à ’] cinéma, [f a k a t a b a ] puis il écrivit, 
[sayasta c milCinahà] ils l’utiliseront, [bi’imkànihinna] il 
leur est possible (à elles), [falyadhulü) qu’ils entrent, |mâ| ce 
que, [kullamâ) chaque fois que, [’i ntahat ] elle est finie, 
[f altafatal puis il se tourna, [ katïrûn] nombreux, [hunna] 
elles, [mabrük] (= félicitations), [ta c àlay] viens (fém.), 

I mafâtïhj clés. 

2.5. Reprendre les mots de l’exercice ci-dessus et en 
souligner la syllabe accentuée (cf. 2.19). Vérifier que les 
mots de même scansion ont bien l’accent sur la même 
syllabe. 
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2.6. Indiquer la prononciation à la pause des mots 
suivants (les voyelles non casuelles avant un ton Win 
sont soulignées) (cf. 2.27) : 

[mu Si i müna] des musulmans, [b âb un] une porte, 
[madrasatun] une école, [gi ’tU]y'e suis venu, [gi’tal tu es 
venu, [gi’t1]/K es venue, [kataba] il a écrit, [’abwâbun] des 
portes, [mafâtihulderdés, [laylanjde nuit, [layâljn] </« 
nuits, [bilâdin] un pays, [multaqan] (point de) rencontre, 
[guyüsan] des armées, [qâ’iman] debout, [laylatan] une 
nuit, [S a h à b U n ] des nuages, [ du I U m à t i n ] obscurités, 
[maqâhin] des cafés, [ba c du] déjà, [’al ’âna) maintenant, 
[’amsi] hier, [’awadduj/e souhaite, [mustaf an] choisi, 
[mâdin]p<mé, [’imra’atun] une femme, [qârratay ni ]</*>«* 
continents, [fatatan] une jeune fille, [ c i mâratun] un 
immeuble. 


3. LE SYSTÈME MORPHOLOGIQUE DE L’ARABE 

LE MOT ARABE 


Le mot peut être appréhendé d’un point de vue 
graphique ou phonique. Ces deux points de vue se recoupent. 

3.1 ♦ Mot graphique et mot phonique 

Le mot graphique est facile à identifier : c’est ce qui 
s’écrit en un seul bloc entre deux blancs. 

♦ En arabe, un mot graphique doit avoir au moins deux 
consonnes. Les mots graphiques les plus courts 
correspondent donc à l’un des types phonétiques suivants : 
CV comme [f ï ] dans graphié CVC comme [min] de 
graphié ou CVCV comme [ma c a] avec graphié £_*. Les 
unités lexicales qui ne comportent qu’une consonne et une 
voyelle brève, comme par exemple /fa/ puis, /wa/ et, /ka / 
comme ou /li/ pour, ne peuvent pas être écrites isolément 
entre deux blancs et sont donc rattachées à la séquence qui 
suit, pour ne former avec elle qu’un seul mot. Ces 
composants attachés en début ou en fin de mot sont appelés 
des clitiques. 

♦ Quant au mot phonique, il peut être caractérisé comme ce 
que l’on peut prononcer entre deux pauses et avec une seule 
syllabe accentuée. Les unités lexicales de structure CV ne 
sont pas prononcées seules mais sont rattachées au mot 
suivant. Les caractérisations graphique et phonique du mot se 
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recoupent donc : le mot graphique n’est que l’image écrite 
du mot phonique. 

3.2 ♦ Mot simple et mot complexe 

♦ Considérons le mot [f asayaktllbuhâ] puis il l’écrira 

graphié Ce mot commence par deux clitiques, la 

conjonction [fa] et la particule Isa], toutes deux attachées au 
verbe à cause de leur structure CV (cf. 3.1). Il se termine par 
le pronom clitique troisième personne féminin singulier [hâ] 
qui est attaché au verbe non pour des raisons phonétiques 
mais pour des raisons grammaticales (cf. 1 1.3). Si on retire 
au mot ses trois clitiques, on obtient [yaktubu] il écrit, qui est 
un mot parfaitement attesté. On dira que le premier mot, 
[f asayaktllbuhâ], est complexe, et contient le mot simple 
[yaktubu] et des clitiques. 

♦ On peut pousser plus loin l’analyse : dans le mot simple 
[yaktubu], on peut reconnaître le préfixe de troisième 
personne [ya] et le suffixe du mode indicatif [+u]. Le premier 
peut être remplacé par le préfixe de première personne [’a], 
ce qui donne [’aktubu] j'écris, et le second par le suffixe du 
subjonctif [a], que l’on trouve dans [’an yaktuba] qu’il écrive. 
Ce que l’on obtient en ôtant les éventuels affixes (préfixes et 
suffixes) à un mot simple n’est plus un mot attestable mais 
un constituant stable du mot que l'on appelle sa base. On 
dira ici que [ktub] est la base du verbe arabe écrire au 
présent-futur. 

♦ Les constituants du mot arabe, du plus complexe au plus 
simple, sont donc : 
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Figure 3. 1 : Les constituants du mot arabe 

Nous verrons plus loin quels mots peuvent être clitiques 
ou affixes, et quelles règles commandent la formation des 
mots complexes. Chaque fois que nous voudrons mettre en 
évidence la structure d’un mot complexe, nous séparerons les 
clitiques du reste du mot par des signes « # », les suffixes par 
des signes « + ». Selon ce principe, l’exemple ci-dessous sera 
noté [fa'sa'ya+ktub+u'hâ]. 

33 ♦ S trac tare des Immch 

♦ La base de la plupart des noms et de tous les verbes arabes 
présente une structure élaborée et dont il faut se faire une idée 
claire si l’on veut bien comprendre de nombreux aspects de la 
grammaire arabe. Pour percevoir cette structure, observons 
les variations de forme dans la série suivante de bases 
nominales : 

[kôtib] écrivant [mektüb] écrit 

[Sâkir] remerciant [maskür] remercié 

[qâri’] lisant [maqnj’l lu 

[là c in] maudissant [mal c ün] maudit 
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♦ On ne peut manquer de remarquer le frappant parallélisme 
de formes qui existe entre ces bases : seules varient, d’une 
ligne à l’autre, des séries de trois consonnes, qui sont ici, 
respectivement, /ktb/, /Skr/, /qr’/ et /l c n/. Les voyelles, 
longues ou brèves, se répètent aux mêmes places, ainsi 
d’ailleurs que la consonne Iml dans la deuxième colonne. Le 
sens varie aussi, en fonction de la variation des consonnes, 
mais en gardant quelque chose de stable pour le même 
schéma : la première colonne de formes correspond toujours 
en français à la notion grammaticale de « participe présent » 
et la seconde à celle de « participe passé ». 

♦ Ce parallélisme de forme et de sens n’est pas, en arabe, le 
fruit du hasard : on pourrait aligner ainsi des dizaines de 
participes qui ne varient que par des triplets de consonnes. 

♦ En outre, ce phénomène n’est pas limité à ces deux classes 
de formes. Il est tout à fait général et révèle une propriété 
essentielle des bases de mots arabes : celle d’être analysables 
en deux strates distinctes. La première constituée uniquement 
de consonnes, ordonnées de façon stricte, s'appelle la racine 
du mot (en arabe « J~J »). La seconde, constituée de 
voyelles longues ou brèves et parfois aussi de consonnes, 
s’appelle le schème (en arabe « B »). Les mots qui ont 
même racine présentent en général une parenté sémantique 
plus ou moins marquée. Ceux qui ont même schème 
appartiennent en principe à la même classe de mots et 
subissent normalement les mêmes règles morphologiques 
(déclinaisons, conjugaisons, etc.). 

♦ L’importance de l’analyse en racine et schème se 
manifeste d’abord lorsqu’il faut chercher un mot dans un 
dictionnaire. Dans les dictionnaires arabes en effet, tous les 
mots ayant la même racine sont regroupés ensemble. La 
recherche doit donc se faire d’abord dans l’ordre 


J. Lt. AV&fEMfc MOUPHOtAXitQtiK Üfc L’AKAKk. 

alphabétique des racines. Par exemple le mot [maktüb] doit 
être recherché à la lettre « k à f », première consonne de la 
racine /ktb/ et non à la lettre « mîm » première lettre du mot ! 

♦ D’autre part, une bonne aptitude à reconnaître le schème 
d’un mol est une aide précieuse pour savoir comment ce mot 
va se comporter morphologiquement et comment il devra être 
lu (n’oublions pas que l’écriture normale ne note pas les 
voyelles brèves). 

♦ Enfin, on peut souvent comprendre le sens général d’un 
mot que l’on rencontre pour la première fois si l’on a une 
idée du sens global de la racine et si l’on a pu reconnaître la 
catégorie grammaticale du schème. 

♦ La majorité des mots outils grammaticaux (conjonctions, 
prépositions, pronoms, démonstratifs) ne sont pas analysables 
en racine et schème. 

Il en va de même, bien sûr, de la plupart des noms d’origine 
étrangère. Cependant, si le hasard fait qu’un mot d’origine 
étrangère a un aspect phonétique qui rappelle le schème d’un 
mot arabe, il n'est pas rare que certaines consonnes de ce mot 
soient réinterpréiées comme constituant sa racine. Il est alors 
traité morphologiquement comme un mot arabe. Ainsi le mot 
grec [kanon] règle est passé en arabe sous la forme [qftnün] 
code graphié jjjll, et a vu ses trois consonnes réinterprétées 
comme la racine /qnn/. Du coup, on lui a appliqué une règle 
de formation des pluriels propre aux mots de quatre lettres à 
voyelle longue finale produisant en l’espèce Iqawftnlnj. La 
racine /qnn/ s’est ensuite combinée à d'autres schèmes pour 
produire de nouveaux mots comme le nom (taqnïn] 
codification ou le verbe (qannana] codifier. 
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S. LE SYSTÈME MORPHOLOGIQUE DE L’ARABE 
LA RACINE 


3.4 ♦ La notion de racine 

♦ La racine est une entité abstraite, que l’on ne rencontre 
jamais comme telle, mais que l’on déduit de l’analyse 
morphologique de familles de mots apparentés. Elle est 
toujours constituée exclusivement de consonnes, et est 
donc, en soi, imprononçable tant qu’elle n’est pas « coulée » 
dans un schème. 

♦ En principe, la racine n’est, en tant que telle, ni verbale ni 
nominale : c’est son insertion dans un schème verbal ou 
nominal qui l’actualise comme nom ou comme verbe. En 
pratique, cependant, l’analyse statistique d’un dictionnaire de 
la langue moderne révèle qu’il y a environ 45% des racines 
qui ne produisent que des notions nominales. Mais rien 
n’empêche, si le besoin s’en fait sentir, de fabriquer un verbe 
à partir d’une racine qui n’en avait pas produit jusque-là. 

♦ Il est intéressant de noter que dans un dictionnaire de la 
langue moderne d’environ 50 000 mots on compte en gros 
6 500 racines. Cela signifie qu’en moyenne chaque racine est 
capable de générer plus d’une demi-douzaine de mots. Ce 
nombre doit être pondéré par le fait que de nombreuses 
racines (en particulier les racines exclusivement nominales) 
ne génèrent guère qu’un ou deux mots. 

♦ Les études statistiques montrent qu’un assez petit nombre 
de racines (un millier au maximum) regroupe l’essentiel du 
vocabulaire fréquent et utile de la langue moderne. En 
pratique, deux ou trois cents racines fournissent l’essentiel du 
vocabulaire indispensable. Pour cette raison, il est 
extrêmement rentable, chaque fois que l’on rencontre un mot 
nouveau, de s’efforcer de le rattacher à sa racine et aux mots 


auxquels il se trouve ainsi relié. Ce travail facilite en soi la 
mémorisation du mot nouveau. 

1.5 ♦ Les types de racines 

♦ L’écrasante majorité des racines est, à l’instar des 
exemples /ktb/, /skr/, /qr’/ et /I c n / vus ci-dessus, 
mconsonantique, c’est-à-dire formée d’une suite ordonnée de 
trois consonnes (ou triplet). On trouve néanmoins pas mal de 
tacines de quatre consonnes (ou quadriconsonantiques) 
comme /brtn/ ou / c nbr/ et quelques racines de cinq 
consonnes (ou pentaconsonantiques) comme /bnfstÿ. 

♦ L’existence de racines de deux consonnes (ou 
hiconsonan tiques) a été postulée par certains spécialistes qui 
ont remarqué qu’un petit nombre de mots tels [(’i)bn]/ï(.$ ou 
lyad] main n’exhibent que deux consonnes. Cette hypothèse, 
intéressante d’un point de vue historique, n’a pas d’incidence 
concrète : en effet, les lexicographes arabes ont depuis 
longtemps décidé, suivant en cela le sentiment spontané des 
locuteurs, que ces mots étaient en fait triconsonantiques, et 
que leur aspect biconsooantique résultait de la perte d’une 
consonne radicale « faible » dans certains schèmes (cf. 3.8). 
Mais cette radicale réapparaît dans d’autres schèmes. Dans le 
dictionnaire, il faut donc chercher [(’i)bn] à la racine /bnw/, 
comme le suggère le pluriel |banü] graphié jjj, et lyad] à la 
racine [ydy] comme le montre le pluriel [’aydl] graphié 
^x>1. 

♦ Seules les racines tri- ou quadriconsonantiques sont 
capables de générer à la fois des noms et des verbes, les 
autres étant exclusivement nominales. Nous verrons plus loin 
que seules les racines de trois consonnes sont capables de 
réaliser toutes les potentialités de la morphologie verbale et 
nominale de l’arabe. 
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Les racines triconsonantiques 

Compte tenu de l’importance en arabe des racines 
triconsonantiques, il faut s’arrêter un instant sur leur structure 
et certaines de leurs particularités. 

3.6 ♦ Structure des racines triconsonantiques 

En théorie, le nombre de racines triconsonantiques 
distinctes possibles, compte tenu du fait que l’arabe compte 
28 consonnes, devrait approcher les 22 000 1 ! 

♦ Si le nombre effectif des racines triconsonantiques attesté 
est en fait très inférieur, c’est à la fois parce que certaines 
racines théoriquement possibles ne sont pas actualisées dans 
la langue, mais aussi et surtout parce que certains des 
groupements ainsi obtenus ne sont pas tolérés par la langue. 
Pour exprimer les groupements interdits, et pour pouvoir 
parler en général des racines, nous conviendrons de nommer 
RI la première consonne d’une racine (on dit « première 
radicale »), R2 la seconde, et R3 la troisième (et bien sûr R4 
la quatrième et R5 la cinquième pour les racines plus 
longues). 

♦ Les principales interdictions sont les suivantes : 

1. R 1 et R2 ne peuvent pas être identiques. 

2. RI et R2 ne peuvent pas avoir le même point 
d’articulation, ni même des points d’articulation voisins. 

3. R2 et R3 peuvent être identiques, mais, si elles sont 
différentes, elles ne peuvent pas avoir des points 
d’articulation identiques ni même voisins. 


1. En effet, si l'on peut prendre plus d’une fois la même consonne, le nom- 
bre de groupements possibles de 28 consonnes prises 3 à la fois a pour val- 
eur 28 x 28 x 28 soit 21 9S2. 
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4. Deux emphatiques différentes ne peuvent pas coexister 
dans une racine. 

En pratique, on peut dire en se référant à la figure 2.1 
<cf. 2.1) que les consonnes des colonnes 1 et 2 ne peuvent pas 
voisiner dans une racine (sauf le glide /w/ qui échappe à ces 
contraintes). De même, les fricatives de la colonne 3 ne 
voisinent guère avec les occlusives de la colonne 4 et jamais 
avec les fricatives (sifflantes) de cette même colonne. Par 
contre, ces dernières sont senties comme assez éloignées des 
occlusives de leur colonne pour pouvoir voisiner dans une 
racine. Il en va de même pour les consonnes des autres lignes 
de la colonne 4. Les consonnes des colonnes 6 et 7 ne 
peuvent voisiner dans une racine, et sont également 
incompatibles avec IQI (ce qui s’explique historiquement par 
le fait que / g/ est un ancien /g/ et « vient » donc de la colonne 
b). De même, les consonnes des colonnes 8 et 9 sont peu 
compatibles entre elles. 

3.7 ♦ Racines redoublées 

Nous avons vu que dans une racine (riconsonantiquc R2 
et R3 peuvent être identiques. Le type de racine alors obtenu, 
par exemple /mdd 1 ou I e §§/ est appelé racine « redoublée » 
ou « sourde » (en arabe « • !«■!--- » ou « »). 

♦ Ce type représente environ 10% des racines triconsonan- 
(iqucs de l’arabe. Ces racines sont capables, comme les 
autres, de générer des noms et des verbes. Mais la forme des 
mots produits présente, dans certains cas, une « anomalie » 
phonétique caractéristique de cette famille de racines : en 
général, si le schème du mot fait que R2 doit se trouver en 
syllabe CV, sa voyelle ou bien disparaît ou bien se trouve 
rejetée avant R2. 

♦ Ainsi, alors que les racines /ktb/ et /Skr/ génèrent les verbes 
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[kataba] écrire et [Sâkara] remercier, la racine redoublée 
/rdd / ne génère pas, comme le ferait attendre le principe du 
parallélisme (cf. 3.3), le verbe [Tadada] mais le verbe 
[radda] rendre. De même, face aux participes [kàtlb] écrivant 
et [Sâkir] remerciant on n’a pas [*ràdid] mais [râdd] rendant, 
base « anormale » qui présente une syllabe CVCC même en 
position non pausale (sur ces points cf. Annexe I). 

3 .H ♦ Racines normales et racines « faibles » 

♦ Toutes les consonnes de la langue peuvent devenir des 
« radicales », c’est-à-dire entrer dans la composition d’une 
racine, y compris la hamza et les glides /w/ et /y/. Mais en 
raison de leur relative instabilité ces trois consonnes, 
lorsqu’elles sont radicales, provoquent diverses altérations 
dans la forme des mots générés. Ces altérations sont assez 
minimes dans le cas de la hamza. Par contre, elles peuvent 
être très importantes dans le cas des glides. La tendance la 
plus nette, en ce qui les concerne, est l’impossibilité pour une 
radicale glide d’apparaître entre deux voyelles brèves 
identiques. Ainsi, la racine /qwd/ ne génère pas le verbe 
[♦qawada] (où le /w/ se trouverait entre deux voyelles brèves 
identiques), mais le verbe [Qâda] conduire dont le [â] peut 
être expliqué comme le résultat de la transformation de la 
séquence théorique /awa/ phonétiquement interdite 1 . 


1. Les principes généraux qui régissent ces phénomènes sont présentés dans 
l’Annexe I. Il faut noter à ce sujet qu'il y a une consonne graphique qui ne 
peut jamais faire partie d'une racine : c'est l'alif qui, n'étant en soi qu’une 
simple marque d’allongement vocalique. n'est pas une « vraie » consonne et 
ne peut donc faire partie d'une racine. Il s'ensuit que si l'alif apparaît dans 
un mot, c'est soit en tant que partie du schème, soit en tant que représentant 
d’une consonne « faible » qu'il faut alors identifier si l’on veut retrouver la 
racine dans le dictionnaire. 
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♦ Les racines qui contiennent une ou plusieurs radicales 
glides ou hamza sont dites racines « faibles » (en arabe 
•< 3i~- » j jia. » litt. racines « malades »). La position et le 
nombre des radicales « faibles » donnent lieu en grammaire 
arabe à toute une nomenclature qu’il n’est pas primordial de 
connaître (le lecteur intéressé la trouvera sans peine dans 
n'importe quel ouvrage grammatical arabe traditionnel). Les 
racines faibles représentent environ 30% du total des racines 
iriconsonan tiques. 

♦ Les racines qui ne contiennent pas de radicales faibles sont 

dites racines « fortes » (en arabe « 1 jji*» » litt. 

racines « saines »). Les formes des mots générés par les 
racines fortes constituent les modèles de référence pour la 
morphologie nominale ou verbale normale. Les mots formés 
sur les racines faibles sont considérés comme des altérations 
de ces modèles de référence sous l’action de règles 
déterminées (cf. 3.12 et Annexe 1). 

LES SCHÈMES 


3.9 ♦ La notion de schème 

Tout comme les racines, les schèmes sont des entités 
abstraites, que l’on ne rencontre jamais comme telles, mais 
que l’on déduit de la comparaison de séries de mots ayant la 
même forme. Tous les noms et tous les verbes arabes peuvent 
ainsi se regrouper en un certain nombre de schèmes, 
séquences formelles de voyelles et de consonnes caractérisant 
des classes de mots. 

♦ Tous les mots arabes rattachés à la même racine peuvent 
être décrits comme formés en « coulant » cette racine dans un 
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« moule » formé de voyelles et éventuellement de consonnes 
additionnelles, qui constituent un schème. 

♦ Chaque schème apporte à la signification primitive et peu 
différenciée de la racine des spécifications qui vont 
déterminer non seulement le sens mais aussi la catégorie 
grammaticale du mot. Ainsi, à partir de différents schèmes et 
de la racine /QRB/ qui véhicule l’idée générale de proximité, 
on peut fabriquer, entre autres, les formes nominales ou 
verbales suivantes (où les radicales sont en majuscules pour 
faciliter l’identification des deux strates) : 

[QaRuBa] être proche [moQRuBo(t)] proximité 

[QoRRoBo] rapprocher | toQÔRub] rapprochement 

[QoRTBj proche, parent [’IQtaRaBa] s’approcher 

[taQRfBlyy] approximatif [QllRBa] près de 

♦ Cette liste n’est pas exhaustive mais suffit à donner une 
idée de la manière dont une racine peut être actualisée dans 
divers schèmes. Elle illustre également les trois procédés 
dont dispose l’arabe pour former des schèmes : l’utilisation 
de voyelles brèves ou longues, le redoublement de consonnes 
de la racine (notamment la R2), et l’adjonction de consonnes 
au début, à l'intérieur ou à la fin du mot. Ces trois procédés 
sont, bien sûr, combinables. 

♦ Les consonnes que l’on peut utiliser pour la formation des 
schèmes sont au nombre de dix, et sont regroupées 
traditionnellement dans le mot-phrase mnémonique suivant : 
l+_>i ^tULc vous me l’avez demandée. Bien entendu, ces 
consonnes peuvent être aussi radicales. Mais en dehors de 
ces dix, toute consonne qui apparaît dans un mot minimal est, 
elle, nécessairement radicale 1 . 

1. En pratique, il faudra tenir compte du fait que certaines consonnes de 
schème s'assimilent partiellement ou totalement à celles des racines dans des 
conditions heureusement bien définies (cf. 13.1 1). 
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LIO ♦ Les types de schèmes 

Tous les schèmes sont catégorisés comme étant 
nominaux ou verbaux. Les schèmes verbaux sont en 
relativement petit nombre : environ une soixantaine, à partir 
desquels par préfixation et/ou suffixation sont formés tous les 
paradigmes de conjugaison de l’arabe. Les schèmes 
nominaux sont beaucoup plus nombreux : plusieurs 
centaines. Mais les plus usités sont en nombre relativement 
réduit : ainsi, de toutes les manières possibles de vocaliser un 
nom de trois consonnes, deux, RlaR2R3 et RlaR2aR3 
représentent 60% des cas réels dans un dictionnaire. 

3.1 1 ♦ Systèmes de notation des schèmes 

♦ Nous avons utilisé dans la phrase précédente une notation 
îles schèmes relativement courante dans les grammaires 
arabes écrites en Occident. Elle consiste à utiliser les 
radicales RI, R2 et R3 accompagnées des voyelles et 
éventuellement des consonnes caractéristiques du schème à 
illustrer. On pourra, en utilisant cette notation, dire que le mot 
|kalb| chien est de schème RlaR2R3, ou que le mot 
I rnadrasa) école est de schème maRlR2aR3a. 

♦ Les ouvrages arabes procèdent différemment. Partant du 
constat que deux mots de même schème s’obtiennent en 
remplaçant les radicales de l’un par celles de l’autre, la 
tradition grammaticale arabe a décidé de choisir une seule 
racine pour représenter toutes les autres et de noter tous les 
schèmes possibles sur cette racine. La racine en question est 
/F C L/ (en arabe On dira alors que le mot [ka 1 b) est de 
schème [F A c L], et que le mot [tnadrasa] est de schème 
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[MAF C ALA]'. 

♦ Pour les mots formés sur des racines de plus de trois 
consonnes, la grammaire arabe invente des racines théoriques 
/F C LL/ ou /F c L c L/ et procède pour le reste de la même 
manière : le verbe [targama] traduire, de schème 
RlaR2R3aR4, sera décrit comme étant de type [FA C LALA]. Il 
faut connaître ces deux modes de représentation, et 
s’entraîner à y transposer les mots effectifs. 

3.12 ♦ Schèmes et bases 

♦ Au début de ce chapitre nous avons caractérisé la base 
comme ce qui restait d’un mot dont on aurait « épluché » les 
clitiques et les affixes. Puis nous avons caractérisé la base 
comme le résultat de la combinaison d’une racine et d’un 
schème. Enfin, nous venons de suggérer que l’on pouvait 
faire abstraitement référence à un schème sans se préoccuper 
de la racine qui s’y actualise. On pourrait être tenté d’en 
conclure que les notions de schème et de base sont en 
quelque sorte identiques. Mais en fait, il est plus intéressant, 
pour une bonne compréhension du fonctionnement de la 
langue, de poser que les deux notions se situent à des niveaux 
différents : les bases sont des entités relativement concrètes, 
issues du découpage d’un mot réel. Les schèmes, quant à 
eux, sont des entités abstraites issues de la généralisation de 
l’analyse en bases. Cette généralisation consiste entre autres 
à remplacer toutes les radicales concrètes par des symboles 
généraux (que ce soit R 1, R2, R3 ou J«J). 

♦ On peut aller plus loin et poser que des bases de formes 
très différentes réalisent en fait le même schème abstrait. On 

1. Désormais, chaque fois que nous utiliserons ce mode de notation des 
schèmes, nous le ferons en majuscules pour différencier un schème 
théorique d’un mot réel. 
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«lira par exemple que le même schème «FA c AL»(ou 
K laR2aR3) se réalise à la fois dans la base [katab] écrire et 
dans la base [qânrt] se lever. Dans le premier cas, la racine 
/ktb/ étant « normale », la réalisation phonétique du schème 
/katab/ ne pose pas de problème et la base [katab] est alors 
identique au schème. Dans le second cas, la racine / qwm/ 
riant « faible » (puisque sa R2 est le glide /w /) la réalisation 
phonétique du schème /qawam/ est altérée selon des règles 
spécifiques (cf. Annexe I) et la base obtenue [qâm] est alors 
distincte du schème. 

♦ Cette façon de voir permet de poser que tous les mots d’un 
même paradigme (conjugaison ou déclinaison) ont toujours le 
même schème théorique (avec des affixes différents) et que 
lout changement de forme de la base dans un même 
paradigme doit être expliqué par des règles. Ainsi, 

I katab+tu] j’ai écrit et lkatab + a] il a écrit ont même 
schème et même base, ce qui est le propre des paradigmes 
réguliers. Par contre [qum+tu|y'e me suis levé et [q6m + a] il 
s'est levé n’ont pas la même base, mais dérivent, dans cette 
optique, de formes théoriques de même schème /qawam+tiV 
et /qawam+a/. Les règles morphologiques (cf. Annexe I) ont 
alors pour but de rendre compte des écarts constatés. 

EXERCICES SUR LE CHAPITRE 3 

3.1. Déterminer dans les séquences suivantes de trois 
consonnes quelles sont celles qui ne sont pas des racines 
(Hissibles en arabe (cf. 3.6) : 

/f tk/ ; ^hd / ; /gkf/ ; / c kf/ ; /mbl/ ; /ssr/ ; /kf rl ; /b c t/ ; /tyr/ ; 
/ssd / ; / c dd/ ;/hql/;/hlq/ ; /dgt/ ; /htf/ ; /qsd/ ; /wqf/ ; /^yy/ ; 
/ttn/;/gss/. 
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3.2. Donner en notation occidentale et en notation arabe 
les schèmes des mots suivants (cf. 3.11) : 

[rnaktab] bureau ; [yal c abu] il joue ; fiu’ûn] affaires ; 
[ c 11m] science ; [yatakallamu] il parle ; [zâ’ir] visiteur ; 
[ra’i s] président ; [kalima] mot ; [sullam] échelle ; [malal] 
ennui; (sa’n] affaire ; [f i c 1 i y y ] verbal; [lorqusinal tu 
danses (fém.) ; [maglis] conseil ; [Si gl 1 1 ] registre ; [mas’ül] 
responsable ; [mumkin] possible ; [waraq] papier ; [hibr] 
encre ; [mu c allima(t)] enseignante. 

33. Former des bases à partir des couples de racines et de 
schèmes suivants (cf. 3.11) : 

/skn/, /NAF C AL/ ; / c lm/, /FÀ C IL/ ; /§ kr/, /MUTAFA CC IL/; 
/r g c /, /M A F c I L / ; /Sim/, /YASTAF C IL/; /§kl/, 
/MUF C I L A(T)/ ; /f th/, /MAFÂ C ÎL/ ; / c gb/, /’UF C ÜLA(T)/ ; 
II e ]/, /TAFÂ C ULÂT/ ; /kfr/, /FU C L/. 

3.4. Identifier la racine (trkonsonantiqiie) des mots 
suivants à partir des contraintes sur la structure des 
racines et celle des schèmes (cf. 3.6 sq.) : 

[mamlaka(t)) royaume; [’ i t t a b a c a | suivre ; 
|mustab c adun) improbable ; [nàf i c l utile ; [layl] nuit; 
[tahSlllobte/i/Zon; [maèâkil] problèmes ; |§U^1] activité; 
[ta c allama] apprendre ; [ c ïd ]fête. 
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généralités SUR LE NOM 

Les caractères généraux du nom sont les suivants 1 : 

1. Tout nom a, en principe, une hase analysable en une racine 
(de trois à cinq consonnes) et un schème. 

2. Tout nom est de genre soit masculin soit féminin, même 
s'il ne renvoie pas à une entité sexuée. 

3. Tout nom est du point de vue du nombre, soit singulier, 
soit duel (lorsqu’il réfère à deux entités), soit pluriel 
(lorsqu'il réfère à plus de deux entités). 

4. Tout nom qui apparaît dans une phrase est soit indéterminé 
soit déterminé, soit en état d’annexion. 

5. Tout nom qui apparaît dans une phrase a en principe une 
marque de cas : nominatif, accusatif ou génitif. 

LES SCHÈMES NOMINAUX 


La classe des noms se subdivise en plusieurs 
sous-classes caractérisables en partie par des schèmes 

1. I .a grammaire arabe traditionnelle inclut dans la catégorie du nom (ar. 

non seulement toutes les classes de mots qui présentent ces caractères 
généraux, mais même d’autres qui ne les ont pas, comme les démonstratifs 
(cf. 7) et les pronoms (cf. 1 1 ). 
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4.LËNOM 


nominaux spécifiques, mais surtout par des comportements 
syntaxiques et sémantiques définis. Les principaux types de 
noms sont les substantifs, les noms verbaux, les adjectifs, et 
les participes. 

♦ Les schèmes nominaux sont à la fois très nombreux et très 
variés. Ce nombre et cette variété atteignent leur maximum 
pour les substantifs (cf. 5). Pour les noms verbaux des verbes 
simples (cf. 14.1 sq.), le nombre et la variété des schèmes 
sont également assez grands, quoique très inférieurs à ceux 
des substantifs. Pour ceux des verbes augmentés (cf. 14.1 
sq.), les types de schèmes sont en principe fixés d’avance et 
entièrement prédictibles. Pour les adjectifs (cf. 6.1 sq.), un 
petit nombre de schèmes regroupe la plus grande part des 
unités. Enfin, pour les participes (cf. 14.2), il n’existe en 
règle générale qu’un schème de base par forme verbale et la 
prédictibilité est totale. 

LE GENRE 


Il y a deux genres en arabe, le masculin et le féminin. 
Ces deux genres ont une valeur naturelle quand ils 
concernent des entités sexuées, conventionnelle dans les 
autres cas. 

4.1 ♦ Les marques de genre 

♦ En principe le masculin n’a pas de marque spécifique. 

♦ Quant au féminin, sa marque la plus générale est le suffixe 
i. Ajouté à de très nombreux noms masculins, il engendre le 
féminin correspondant. Ainsi le féminin de jLJ chat est ? L» « 
et le féminin de prince est 1. Ce processus de 


formation du féminin, fréquent pour les substantifs, est 
encore plus général pour les adjectifs (cf. 6.1 sq.), et 
systématique pour les participes (cf. 14.2). 

♦ On se souviendra cependant (cf. 5.2), que lorsque le suffixe 

♦ est ajouté à un substantif non individué, il produit un nom 
qui n’est féminin que grammaticalement : sémantiquement 
c’est un simple nom d’unité, et s’il désigne une entité sexuée, 
il est alors épicène. 

♦ En outre, certains mots terminés en S sont des masculins. 

C'est le cas de noms propres comme ou la.1 L, du 

substantif khalife , et de quelques noms auxquels le 

i ajoute une nuance de « haut degré », comme par exemple 

grand savant ou U la. j grand voyageur. Les noms decc 
type font bien entendu un accord morphologique au masculin. 

♦ Il existe deux autres terminaisons souvent (mais pas 

toujours !) associées à des noms féminins : la terminaison [Ô] 
comme dans souvenir ou Uij monde, et la terminaison 
(à’1 comme dans orgueilou «I j désert. 

♦ Ici encore on se souviendra que certains noms ayant ces 
terminaisons sont néanmoins des masculins : c’est le cas de 
nombreux mots en [ A ] comme jeune homme, ou en 
( A ’ | comme .L prière. 

♦ Inversement, un grand nombre de mots féminins, dont 
certains sont très courants, n'ont pas de marque 
morphologique de féminin, et seul l’usage peut les faire 
connaître. Les grammaires en proposent parfois des 
classifications à base anthropologique. Par exemple, le soleil 

le feu jl_i, et beaucoup de noms en rapport avec la 
guerre _>a., sont des féminins. De même, les noms de la 
plupart des parties doubles du corps comme o?/ 7 ou Ja. j 
pied. De même aussi les noms de la terre jî et la plupart 
des noms de pays, de villes, de tribus, de vents. 
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♦ Même certains noms naturellement féminins n’ont pas de 
marques de genre : on peut citer ciàI sœur, j.. ’» ■ fille et pi 
mère pour les humains, ^ jument et jLl ânesse pour les 
animaux. 


LE NOMBRE 

4.2 ♦ Le singulier (ar. j jiil ) 

Il n’a pas de marque spécifique. Pour les substantifs 
individués, il renvoie à un individu unique (cf. 5.1) ; pour les 
collectifs, à une classe. Le féminin singulier des adjectifs 
peut renvoyer à une entité unique ou à une collection 
d’entités « non humaines » (cf. 5.5). 

4-3 ♦ Le duel (ar. J'-MI) 

Il renvoie toujours à deux individus et ne peut être 
formé que pour des substantifs individués soit par nature, soit 
avec le suffixe } (cf. 5.2). 

Il se forme en ajoutant au singulier un suffixe dont la 
forme varie selon l'état du nom (déterminé ou indéterminé) 
et son cas. A l’état indéterminé nominatif, ce suffixe est 
/+8nl/>. Exemples : deux chats, deux chattes. 

Dans les mois dont la racine a une troisième radicale 
glide (/w/ ou /y/), la formation du duel donne lieu à la 
restitution de ce glide (ou d’un remplaçant) selon les 
modalités suivantes : 

1. Dans les noms graphiés avec trois lettres et dont la 
dernière est I, cette lettre se change en j au duel : ainsi, le 

1. La variation de forme de ce suffixe sera vue à la section consacrée aux 
marques casuelles (cf. 4.18). 
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duel de Lu canne est I 

2. Dans les mots de trois lettres ou plus terminés par un 
cette lettre se change en /y/ au duel : ainsi jeune homme 
fait et^^Sj anniversaire fait jjL^j. 

3. Enfin, dans les noms formés sur des racines dont la R3 est 

un glide /w/ ou /y/ et dont la voyelle qui suit R2 est [i], le 
duel fait apparaître un /y/ après cette voyelle quelle que soit 
la nature de la R3. Ainsi, juge de racine /qdy/ fait au 
duel et £lj motif de racine /d c W/ fait ,jLu:lj. 

Par contre, les mots d’aspect biconsonantique (cf. 3.5) 
comme ^1 fils ou xi main ont un duel sans restitution de 
glide : ^Ljjlet jljj. 

Le pluriel des noms 

Le pluriel des noms constitue le chapitre le plus 
désespérant de la grammaire arabe. En effet, bien qu'il existe 
quelques procédés simples de formation du pluriel, le 
domaine d’application de ces procédés est limité : beaucoup 
de noms ont des pluriels imprédictibles et qu’il faut donc 
apprendre au coup par coup. 

4.4 ♦ I.» piurkl féminin régulier 

Appelé en arabe pJL*JI ilLjil ce pluriel est un 
suffixe /+ât/ qui s’ajoute à la base nominale de très 
nombreux singuliers pour former des pluriels. Voici les 
principaux types de bases auxquels il peut s’ajouter : 

1. Presque toutes les bases triconsonantiques ayant au 
singulier le suffixe i : le suffixe oJ remplace alors le suffixe 
ï : oj! princesses ; ^ [£.« poissons. 

N.B. Les substantifs de schème à R2 « forte » (cf. 3.8) 
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subissent un léger changement de base lors de l’adjonction 
du suffixe ol : leur base passe de [f o c l] à [fa c al] : ainsi le 
pluriel de LL embarras est oLLjj, mais celui de i jjj 
session à R2 « faible » ne subit pas de changement et est 
donc oJ j’jj. De même, mais de façon cette fois facultative, 
les substantifs de base LÛi à R2 « forte » peuvent avec le 
suffixe ol prendre la base [ f U c U 1 J sentie comme plus 

• * PP 

euphonique : ainsi, le pluriel de ^ >A soupçon en .A est 
considéré comme « sonnant mieux » que celui en ol/tA. 
Echappent à cette règle des noms en lili faisant leur 
pluriel en jkâ, comme L.1 nation, pl. ^>1 ou LA* boîte, 
pl. Y échappent aussi quelques noms en Ltlj qui 
font JÂi, comme LJ jj Etat, pl. J jj et quelques noms 
en qui font jli comme 1*1*1 pièce, pl. tki. 
Enfin certains noms ont des pluriels particuliers 
comme il femme, pl. et ILJ nuit, pl. JLJ. 

2. Toutes les bases d’adjectifs et de participes féminins 
lorsqu’il s’agit d’êtres humains: oI/LUa*. belle/s ; 
ol/ljj|A • connue/s ; oI/Lm.jx> enseignante/s. 

3. Les bases de nombreux noms verbaux lorsqu'ils sont pris 

dans un sens substantif, et ce quel que soit le genre du sin- 
gulier : 0 . 1 . instructions ; communications 

I téléphoniques! ! ol jUi-l privilèges. 

4. Tous les diminutifs d’entités non humaines quel que soit 
leur genre : ol/L _*L3 chaton/s. 

5. Tous les noms féminins contenant le suffixe de relation 
|+iyy] (cf. 6.4) : o I/Lsj^* arabe/s. 

6. En principe tous les noms d’origine étrangère qui n’ont pas 
été assimilés (cf. 3.3) à une base de mot arabe : 
téléphone/s ; oJ/o"L bus. 

7. De nombreux mots masculins à sens abstrait, général : 
oUj+L concepts ; oL*il£ êtres. 


4.LKNOM 

4.5 ♦ Le pluriel masculin régulier 

Appelé en arabe ^JUJI jîjJU il se forme en ajou- 
tant au singulier un suffixe dont la forme varie selon l’état du 
nom et son cas. A l’état indéterminé nominatif, ce suffixe est 
/♦Üna/ 1 : Jjj. j . Egyptiens ; Jj-Am*. * musulmans. 

Ce suffixe s’applique presque exclusivement à des noms 
qui renvoient à la classe des entités humaines de sexe 
masculin. Comme le montrent les deux exemples ci-dessus, il 
s’applique à des noms (substantifs et adjectifs) contenant le 
suffixe de relation [+iyy] et à des schèmes de déverbaux 
(cf. 14.2). 

4.6 ♦ Les pluriels « brisés » (ar. j;--<~l I £*^) 

C’est la forme la plus fréquente, et hélas la moins 
prédictible, des pluriels de noms. Le qualificatif de « brisé » 
leur a été donné par la grammaire arabe du fait que ce type de 
pluriel conduit à un total changement de base par rapport au 
singulier qui se trouve ainsi en quelque sorte « brisé » 2 . C’est, 
par exemple, le cas du nom j^1 ordre, dont le pluriel, j-»l jl, 
a une base très différente du singulier. 

Les schèmes de pluriels brisés sont très nombreux. Dans 
certains cas, que nous allons passer en revue, des règles 
précises permettent de savoir quel schème de pluriel 
correspond à un singulier donné. Dans les autres cas, il faut 
s’en remettre à l’usage et tâcher de mémoriser le pluriel en 
même temps que le singulier. 


1. La variation de forme de ce suffixe sera vue à la section consacrée aux 
marques casuelles (cf. 4.20). 

2. L'arabe ancien distinguait en outre un certain nombre de sous-types : 

pluriel de petit nombre, de grand nombre, pluriel de pluriel. De ces 
distinctions l’arabe moderne garde parfois des doublets comme et 

j l .-,1 pluriels de l _ r li jeune homme. Ces doublets ne sont plus que des 
variantes stylistiques. 


Il 
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4.7 ♦ Pluriels quadrisyllabiques (ar. 

♦ Les pluriels brisés sont régulièrement prédictibles pour les 
noms dont la base (suffixes exclus) a une des quantités 
métriques (cf. 2.7 sq.) suivantes 1 : —, -vv, -v- ou - = 2 , que 
leurs consonnes soient radicales ou non. Si la dernière 
syllabe de la base n’est pas une surlongue, alors le schème du 
pluriel a le rythme v— et la mélodie vocalique /O â 1/ (ar. 

: ainsi ï_u. jx* école, dont la base a pour rythme -vv, 
fmt son pluriel en ^ jlx*, et restaurant, de rythme — , 
fait IL»». 

♦ On traite de même les mots de cinq radicales car on ne 
décompte pas la cinquième. Ainsi, o j ’■ <• araignée, de 
rythme -v- sans sa dernière consonne, fait son pluriel en 
■ Ll* 

♦ Si la dernière syllabe est une surlongue (rythme -=), alors 
le schème du pluriel prend pour rythme v-=, ce qui 
correspond à la mélodie / a â 1/ (ar. J^IL.) : ainsi clé, 
de rythme -=, fait 

♦ Si la première syllabe contient une voyelle longue, les 
deux schèmes de pluriel ci-dessus deviennent respectivement 

et J^lji avec un /W6/ comme deuxième syllabe. 
Ainsi sceau, bague, de rythme —, fait au pluriel ^1 
et espion, de rythme -=, fait jm.. 

♦ Dans quelques cas, que l’usage enseignera, il n’y a pas de 
syllabe longue finale : elle est « compensée » par un » : 
vJ j,J_. li philosophe a pour pluriel Li_M.yLi. 

♦ Avec la voyelle finale (casuelle) ces pluriels ont, dans le 


1. Pour ceux qui ont du mal à se représenter les choses rythmiquement (ce 
qui est pourtant bien utile en arabe) on peut exprimer cette condition 
graphiquement en disant que les mots en question doivent compter au moins 
trois lettres (suffixes non compris). 

2. « = » note une syllabe « surlongue » (cf. 2.14). 
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cas général, quatre syllabes, d’où leur qualificatif de 
« quadrisyllabiques ».. 

LES ÉTATS DU NOM 


Le nom peut apparaître sous trois états qu’il faut savoir 
reconnaître car ils sont une des clés de son marquage casuel 
(cf. 4.15 sq.) et, plus généralement, de son fonctionnement 
grammatical et de son interprétation sémantique l’état 
indéterminé, l’état déterminé et l’état d’annexion. 

4.8 ♦ L’état indéterminé 

C’est l’état du nom lorsqu’il est dépourvu de tout 
clitique et n’est pas suivi d’un complément de nom. Sa base 
ne porte alors que son suffixe casuel. Le substantif a dans cet 
état, une valeur d’indéfini s’il est individué et de partitif s’il 
est collectif (cf. 5.1). Ainsi, dans les phrases 
j 'ai acheté un livre et j 'ai mangé du poisson, les 

noms Llii et K — sont à l’état indéterminé. 

4.9 ♦ Le tonwln 

Le tan wln est la forme particulière que prennent les 
suffixes casuels (cf. 4.15) à l’état indéterminé pour la majo- 
rité des noms. Cette forme est caractérisée par la présence, 
après les trois voyelles casuelles d’une consonne In i/ 1 qui 
forme un tout avec elles : l’ensemble est élidé à Ut pause (cf. 
2.27) et est noté dans la graphie vocalisée comme un seul 
graphème (cf. 1 . 10 mais aussi 1.16). 


1. Le mot arabe ,j_i jCLS signifie d'ailleurs littéralement « adjonction d’un 
/ni », « nûn-otion ». 
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Pour certaines formes de noms à R3 glide, le tonwfn 
s’amalgame à des éléments de la base (cf. Annexe I). Par 
exemple, dans des noms comme [qadlnjyuge ou [fatan] 
jeune homme , le [n] final est bien celui du tanwîn, mais la 
voyelle qui le précède n’est pas la voyelle casuelle mais une 
voyelle de la base du mot. En raison de cet amalgame, ces 
classes de noms ont droit à des « déclinaisons » spéciales 
(cf. 4.21 sq.). 

4.10 ♦ L’état déterminé 

C’est l’état du nom doté de l’article défini clitique Jl 
invariable en genre et en nombre. Par exemple, dans 

j'ai lu le livre et la revue, . . l~<l l et îlu.1 sont 
à l’état déterminé. 

Un nom commun à l’état déterminé ne porte jamais de 

tanwîn. 

N.B.I. L’article J I n’est pas le seul moyen de rendre un nom 
déterminé : les noms propres n’ont pas besoin de l’article 
pour être déterminés 1 . En outre, l’étal d'annexion (cf. 4.12) 
permet souvent de donner au nom une valeur de déterminé. 
N.B.2. Un nom déterminé ne renvoie pas forcément à une 
entité spécifique, identifiable sans ambiguïté. En effet, 
l’article J I peut donner au nom une valeur générale ; on peut 
dire J^jJI en pensant non pas à un homme particulier, 
défini, mais à n’importe quel représentant du genre humain 
mâle adulte. Nous verrons de plus qu’il existe des 
constructions où le nom, quoique doté de l’article, a un sens 
nettement indéfini. 


1. Certains noms propres arabes peuvent par ailleurs avoir un tanwîn : 
(Muhommodunl, Mohamed. Ils n’en sont pas moins parfaitement 
déterminés. 


4.11 ♦ Prononciation de l’article défini 

Stricto sensu, l’article défini arabe est simplement la 
consonne [1]- Cette consonne, quand elle est accolée à celle 
qui commence un nom, forme un groupe de deux consonnes 
initiales, ce qui crée un problème de structure syllabique. Ce 
problème est résolu exactement comme tous ceux de la même 
espèce (cf. 2. 1 5 sq.), à une petite différence près : la syllabe 
prosthétique de l’article défini n’est pas [’i] comme pour tous 
les autres mots, mais (’aj. 

D’autre part, la prononciation du [1] de l’article varie 
selon la nature de la première consonne du mot auquel il est 
accolé. Cette variation obéit aux règles suivantes : 

1. Le [1] de l’article s’assimile à la première consonne du mot 

si c’est une coronale (cf. 2.7) : il y a alors, phonétiquement, 
gémination de cette consonne : I le soleil se prononce 

[’aèèoms]. 

N .B. Une consonne fait exception à cette règle : c’est le /§/ 
qui, malgré son point d’articulation coronal, ne provoque pas 
l’assimilation de l’article : un nom comme l’armée se 

prononce [’QljJoyS] 1 . 

2. Devant toutes les autres consonnes, le f\J de l’article est 
prononcé normalement : j-*UI la lune se prononce 

[’alqomor]. 

N.B. La grammaire arabe appelle, fort poétiquement, les 
consonnes qui assimilent l'article « consonnes solaires » (ar. 

et les autres « consonnes lunaires » (ar. 
L. v-ij^».). Pour comprendre pourquoi, il suffit de revoir 
les exemples que nous venons de donner pour chaque type de 
cas... 


1. La raison en est que /g/ n’est pas, à l’origine, une « vraie » coronale (cf. 
3 . 6 ). 
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La prononciation de l'article n'affecte en rien sa graphie 
qui est toujours Jl. Tout au plus indique-t-on parfois 
l’assimilation par une sadda, en conservant néanmoins la 
graphie intégrale du J I. On écrira par exemple - a 1 1, ce 
qui est totalement redondant. 

4.12 ♦ L’état d’annexion 

L’état d’annexion (ar. ULj»I) est le troisième état 
possible du nom arabe. Il correspond à l’une des trois 
situations suivantes : 

1. Soit on accole au nom un pronom clitique (cf. 1 1.3). Ainsi 
tiLkxJ ton nom : litt. « nom- 1 de ! -toi ». 

2. Soit on fait suivre immédiatement le nom d’un autre nom 
qui lui sert de complément : Ljjl j. « v 1^5 un livre de 
géographie : litt. « livre-/ de /-géographie ». 

3. Soit enfin on fait suivre le nom d’une phrase qui le 

spécifie : *L». f le jour où est venu mon frère : litt. 

« jour-/ de /-est venu... Cette construction sert surtout dans 
les circonstancielles (cf. 18.12). 

N.B.1. Un nom en état d’annexion ne peut jamais porter le 
tanwfn. En outre, un substantif en état d’annexion ne peut 
jamais porter l'article défini 1 . 

N.B 2. Le complément du nom a toujours le cas génitif. C’est 
la raison pour laquelle nous notons entre crochets, dans la 
traduction littérale française, une préposition « de », qui 
exprime la valeur de ce génitif. 


1. Adjectifs et participes peuvent être en état d'annexion et avoir l'article 
défini, mais seulement dans des cas précis que nous verrons plus loin (cf. 
6.17). 


Les effets de l’annexion 

L’annexion a des effets formels et sémantiques qu’il est 
important de bien assimiler si l’on veut comprendre de 
nombreux aspects de la grammaire arabe. 

4.13 ♦ Effets de l’annexion par pronom clitique 

♦ Pour saisir les effets formels de l’état d’annexion par 
pronom clitique, il suffit de reconsidérer l’exemple ci-dessus. 
Morphologiquement, cet exemple s’analyse en [’ism+u#kal 
où [#ka] est le pronom clitique deuxième personne masculin 
singulier et [+u] le suffixe casuel du nominatif, suffixe auquel 
les règles de pause ne peuvent s’appliquer ici (cf. 2.27 et 
2.29). C’est pourquoi l’annexion par pronom clitique est le 
seul cas en arabe moderne où l’on est obligé de prononcer la 
voyelle casuelle brève d’un mot. 

♦ Du point de vue sémantique, l’annexion par pronom 
clitique produit, pour les substantifs, le même effet que les 
adjectifs possessifs en français 1 . En particulier, il faut 
observer que dans -4 — I bien que le nom en annexion ne 
puisse pas porter l’article défini, il est sémantiquement défini. 

4.14 ♦ Effets de l’annexion par complément de nom 

♦ En arabe ancien, les effets de l’annexion par complément 
de nom étaient les mêmes qu’avec les pronoms clitiques, en 
particulier concernant l’impossibilité de pause. 

♦ La situation est différente en arabe moderne : on peut 
aujourd’hui ne pas prononcer la voyelle casuelle d'un nom à 
l’état construit, et on a de plus en plus tendance à ne pas le 
faire, n’en déplaise aux puristes. 


1. Pour les déverbaux, l'effet peut être différent. Nous y reviendrons (cf. 14.6 

sq.). 
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♦ Par contre, si le nom en état d’annexion se termine par le 
suffixe l , bien que la voyelle casuelle qui suit puisse ne pas 
eue prononcée, le i, lui, DOIT être prononcé. Le groupe 
oj jj ijLui la voilure de Yazid peut donc être prononcé soit 
[sayyôratu Yazid] (prononciation puriste), soit [sayyârat 
Yazid] (prononciation moderne), mais il est absolument 
exclu de dire quelque chose comme [*sayyôra Yazid] qui 
est incompréhensible. Cette règle constitue un aménagement 
des règles générales de pause tout à fait propre à l’état 
d'annexion. 

♦ L’annexion par complément de nom peut se répéter « en 

chaîne », le complément du nom ayant lui-même un 
complément de nom. Rien n’empêche, pour parler de « la 
couleur de la voiture de Yazid », de dire S jll— > 

litt. : « couleur-ldeJ-voilure-ldel-Yazid ». Mais au-delà 
d’une certaine longueur la chaîne devient peu élégante. 

Bien entendu, tous les noms d’une telle chaîne du 
pemier à l’avant-demier étant en annexion par rapport à celui 
qui suit sont frappés d’interdiction de tanwfn et d’article 
défini. 

♦ Dernier point important concernant les propriétés 
formelles de l'annexion par complément de nom : on ne peut 
en principe rien intercaler entre le nom et son complément de 
nom : ni adjectif, ni relative, ni rien d’autre. Pour « la voiture 
neuve de Yazid » il faut, si l’on veut utiliser l’annexion, dire 

x.j_j i jL^u. litt. voiture- 1 de! -Yazid la neuve (pour 
plus de détails cf. 6.10). Par contre, on admet de plus en plus 
en arabe moderne de coordonner deux noms ayant le même 
complément de nom : ainsi, > lij J c_jlj£ litt. « livre et 
cahier- 1 del -Yazid = le livre et le cahier de Yazid est possible 
à côté de j xj fcjLLS litt. livre-lde]-Yazid et 

cahier-ldej-lui exigé par les puristes. 
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♦ Du point de vue sémantique, la valeur de définition d’un 

état d’annexion par complément de nom dépend crucialement 
de celle du dernier nom : s’il est défini par l’article ou par 
nature (quand c’est un nom propre), alors l’ensemble du 
groupe se trouve défini. C’est le cas dans les exemples 
précédents et l’on a donc traduit « la voiture de Yazid » et 
« le livre et le cahier de Yazid ». C’est le cas aussi dans des 
constructions comme xl >11 litt. « livre-/ de J-V enfant » 

= le livre de l’enfant où le complément est déterminé par 
l’article. Si le complément de nom n’est pas défini, alors le 
groupe ne l’est pas non plus. Dans ce cas, le nom en état 
construit est simplement spécifié, particularisé par son 
complément. C’est le cas de Uil que l’on a traduit 
par : « un livre de géographie ». 

♦ Ce principe vaut pour les annexions « en chaîne » : c’est la 
définition du dernier complément qui décide de celle de 
l’ensemble du groupe. C’est pourquoi, dans notre exemple le 
plus long, nous avons traduit « la couleur de la voiture de 
Yazid ». 

♦ L’état d'annexion permet d’exprimer des valeurs 

sémantiques aussi variées que les expressions françaises où la 
préposition « de » apparaît entre deux noms. Ainsi, il sert à 
exprimer la possession 1 comme dans i jL-, l’origine 

ou la destination comme dans jlLi le train de Paris, 

la matière comme dans -l- -W . un sac de plastique, 
et bien d’autres valeurs dépendant de la nature des mots et du 
contexte. 


1. Sur d'autres manières, parfois plus commodes, d’exprimer la possession!) 
cf. 10.8, 10.14, 10.15 et 10.17. 
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LES CAS DU NOM 

♦ L’arabe connaît trois cas : un nominatif (ar. un 

accusatif (ar. v . ^‘.) et un génitif (ar. ^*.). Nous verrons plus 
loin l'usage (au demeurant fort simple) que la syntaxe de 
l’arabe fait de ces trois cas. Nous allons nous intéresser ici 
aux différentes manières dont ils sont indiqués dans diverses 
classes de noms. 

♦ Les marques casuelles de l’arabe varient en fonction de 
deux paramètres : le premier concerne les états du nom (cf. 
4.8 sq.), le second met en jeu une classification des noms en 
fonction de leur type morphologique. 

♦ Pour ce qui est du premier paramètre, nous conviendrons, 
pour faciliter l’exposé, de nommer « A » l’état indéterminé, 
« B » l’état déterminé et « C » l’état d’annexion. Dans ce qui 
suit, nous allons établir, pour chaque classe de nom, un 
« vecteur casuel » qui donne la liste des marques suffixées au 
mot pour marquer son cas. 

Pour ce qui est du second paramètre, on peut classer la 
totalité des noms arabes en dix classes que nous allons 
détailler dans ce qui suit. 

4.15 ♦ Les « triptotes » (ar. * * j — '.Il -â — Vl> 

Cette classe englobe pratiquement tout nom masculin ou 
féminin, singulier ou pluriel, dont l’état « A » est marqué par 
le tanwfn. Elle représente le traitement casuel « normal » du 
nom arabe. Son vecteur casuel est : 
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nominatif 

accusatif 

génitif 

A 

B 

C 

A 

B 

c 

A 

B 

c 

un 

U 

U 

an 

a 

— 

a 

in 

i 

1 


Exemple : déclinaison de [qalaitt] crayon 1 


Nominatif (qolommn) fol'qalormul (qolom*u»kol 

Accusatif [qolom+on] |’ol*qalom*a| [qalam*a*ka] 

cénitif [qalam+in] [’al*qatam*i) [qalam*i*kal 

Phonétiquement, seules les flexions de l’état « C » sont 
obligatoirement réalisées. Graphiquement, seul l’accusatif de 
l'état « A » est marqué (cf. 2.16), et encore, pas devant les 
noms terminés par l, par 1 ou par » I (cf. 1.16). 

4.16 ♦ Les « cinq noms » (ar. IumàII VI) 

Cette classe contient cinq noms d’aspect biconsonan- 
tique et qui, tout en ayant un état « A » marqué par le 
tonwln, ont une voyelle casuelle longue à l’état « C ». Ces 
cinq noms sont père, frire , >*» beau-père, posses - 
seur et >1 bouche. Le dernier est une variante archaïque du 
triptote fJ, et l’avant-dernier n’est utilisé, en raison de son 
sens, qu’à l’état « C », précisément celui où il y a une voyelle 
casuelle longue. Le vecteur casuel des « cinq noms » est : 


I . Les exemples, donnés ici pour des substantifs, valent pour toutes les autres 
classes de noms. 
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nominatif 

T 

accusatif 

génitif 

1 

A 

B 

C 

A 

B 

C 

A 

B 

C 

un 

U 

ü 

an 

j 

a 



à 

in 

1 

1 


Exemple : déclinaison de fat») père 


Nominatif [’ab«-un| |’ol*’ob+u) I'ab*ü*kol 

Accusatif [’ab^an] fal*'ab*a) ('ab»â*kal 

Génitif (’ab*in) [’al*’ab+i) ['ab*i'ka) 

Ici seules les flexions de l’état « C » sont 
obligatoirement prononcées, et graphiquement l’accusatif de 
l’état « A » est marqué, ainsi que tous les cas de l’état « C ». 

4.17 ♦ Les « diptotes » (ar. <_) I 1 m j ***11 # laaaVl) 

Cette classe englobe la plupart des noms propres et en 
tout cas tous ceux qui sont féminins 1 , plusieurs scbèmes de 
singuliers, par exemple et de pluriels, en particulier 

et ,)Uil ainsi que tous les pluriels 

* 

« quadhsyllabiques » (sauf ceux qui se terminent en l, qui 
sont triptotes, et ceux qui seront vus en 4.22, qui ont une 
déclinaison spécifique). Les diptotes sont caractérisés par 
l’absence de tanwîn et une flexion à deux cas à l’état « A ». 
Aux états « B » et « C », tous ces noms redeviennent 
triptotes. Leur vecteur casuel est donc : 


1. En fait l'arabe moderne a tendance à ne plus du tout décliner les noms 
propres. 
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nominatif 

accusatif 

génitif 

A 

B 

C 

A 

B 

C 

A 

B 

C 

U 



ü 

U 



a 

a 

a 

a 

i 

i 

j 


Exemple : déclinaison de (madâris) écoles 

Nominatif |madâris+u] l'al'madâns+ul |madâns*u‘ r ka] 

Accusatif |madâns*a| [’al'madâns+al [madâns»a*ka| 

Génitif |madâris*a] |’ol*'madâns*1] [madâns^t'kal 

Seules les flexions de l’état « C » sont obligatoirement 
prononcées. Graphiquement, aucune des flexions casuelles 
des diptotes n’est marquée en écriture normale. 

4.18 ♦ Les duels 

Nous avons vu cette classe en 4.3 ci-dessus. Son vecteur 
casuel est : 


nominatif 

accusatif 

génitif 

A 

B 

C 

A 

B C 

A 

B 

C 

âni 

Ani 

A 

ayni 

ayni ay 

ayni 
. ^ 

ayni 

oy 


Exemple : déclinaison de (kitAbAni] deux livres 

Nominatif |kitâb*àm| |'al*kitàb*ôni) |kitâb+â*ka| 

Accusatif |kitab*aym] |’al*kitâb+ayni| IkHàb+ay'ka) 

Génitif 1 ki tôb «-oyni 1 l’al'kitâb+ayml Ikitâb+ay'kal 

La prononciation des flexions est inévitable à tous les 
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états car seul le [i] Final (redondant) est effaçable par les 
règles de pause. Il en va de même à l’écrit. En graphie 
normale, il y a confusion du nominatif « C » du duel avec 
l'accusatif « A » du singulier correspondant. 

4.19 ♦ Les pluriels féminins réguliers 

Nous avons vu cette classe en 4.4 ci-dessus. Son vecteur 
casuel est : 


nominatif 

accusatif 

génitif 

A 

B ! c 

A 

i 

B 

c 

A 

B 

C 

un 

U | U 

in 

i 

i 

in 

i 

i 


Exemple : déclinaison de [sayyârât] autos 


Nominatif [sayyârât-*-un] [’al'sayyôrât+u] |sayyâràt»u*ka| 

Accusatif [sayyârât*in] l’al'seyyârât+i] |sayyêrât*i*kal 

Génitif |sayyârât+in] |’a)*sayyârât*il Isayyàrât*i*ka| 

Seules les flexions de l'état « C » sont obligatoirement 
prononcées. A l’écrit, aucune des flexions casuelles de cette 
classe n'est marquée en écriture normale. 

4.20 ♦ Les pluriels masculias réguliers 

Nous avons vu cette classe en 4.5 ci-dessus. Son vecteur 
casuel est : 


nominatif 



accusatif 

génitif 

A 

B 

C 

A 

B 

C 

A 

B 

C 

Cina 

ûna 

ü 

ina 

ina 

i 

ina 

ina 

i 
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Exemple : déclinaison de [mu c allimün] enseignants 

Nominatif |mu c al11m+üna] |’al*mu c all1m»ünalmu c all1m*ü‘ r ka| 
Accusatif |mu c allim*inal [’al»mu c allim*tnaHmu c aHim*i‘ ,, ka] 
Génitif |mu c alltm*inal [ , al»mu c allim+îna]|mu c aHim*ï*ka] 

Ut prononciation des flexions est inévitable à tous les 
états car seul le [a] final (redondant) est effaçable par les 
règles de pause. Il en va de même à l’écrit. En graphie 
normale il y a confusion des accusatifs et génitifs des états 
« B » et « C » avec ceux du duel formé sur la même base 
nominale. 

4.21 ♦ Les noms du type [ q&Çll n ] (ar. I) 

Ils sont formés sur des racines dont la R3 est un giide Av/ ou 
/y/ et dont la voyelle qui suit R2 est [i]. Leur flexion 
apparemment irrégulière se déduit d’une flexion normale par 
l'application de quelques règles simples (cf. Annexe I). En 
convenant d’ajouter les terminaisons à la R2, dernière partie 
stable de la base, leur vecteur casuel « visible » est : 


nominatif 

accusatif 



| génitif 

A 

B 

C 

A 

B 

C 

A 

B 

C 

in 

ï 

î 

iyan 

iya 



iya 

in 

i 

î 


Exemple : déclinaison de [qâdin]/ug? 

Nominatif IqâçMn) |’al»qâd*il |qàd+i»ka| 

Accusatif [qâd*iyan| l’al*qôd+iyo| [qàçritya*ka| 

(îénitif |qâd*in] [’al*qâd*î) [qâd*t*'ka| 


90 




91 





4. LE NOM 

De nouveau, seules les flexions de l’état « C » sont 
obligatoirement prononcées, et seul l’accusatif de l’état « A » 
est marqué graphiquement. 

4.22 ♦ Les noms du type [q0WAf1n| 

Ils sont également formés sur des racines dont la R3 est 
un glide /w/ ou /y/, mais ils ont schème de pluriel 
quadrisyllabique (cf. 4.7). Leur déclinaison est très semblable 
à celle du groupe précédent, à ceci près que leur accusatif à 
l’état A ne prend pas de tanwîn. Leur vecteur casuel est 
donc : 


nominatif 

1 

accusatif 

génitif 

A 

(___ 

B 

c 

A 

B 

C 

A 

B 

C 

in 

T 

1 

1* 



1 

iya 

Al 

in 

î 

i 


Exemple : déclinaison de [qawAfln] rimes 


Nominatif |qavYàf»in] I’al*qaw4f*f] |qaw4f*î*kal 

Accusatif [qaw4f*iya| I'al*qew4f*iya) |qaw4f*iya*ka] 

(iénitif |qaw4f«-in) (’al*qew4f*t) (qaw4f*f*ka) 

Seules les flexions de l’état « C » sont obligatoirement 
prononcées. Graphiquement, aucune forme n’est marquée. 

4.23 ♦ Les noms du type |fotQn| (ar. j j ..-il I I) 

Ils sont également formés sur des racines dont la R3 est 
un glide /w/ ou /y/, mais la voyelle qui suit R2 est cette fois 
[a]. Ils donnent l’impression qu’à part le tanwin de leur état 
« A » ils sont invariables. En fait on peut ici aussi montrer 
(cf. Annexe I) que leur absence apparente de flexion se 
déduit d’une flexion triptote normale par l’application de 
09 
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quelques règles simples. En convenant d’ajouter les 
terminaisons à la R2, leur vecteur casuel « visible » est : 


nominatif 

accusatif 

génitif 


A 

B 

c 

1 

A 

B 

C 

| A 

B j 

c 

an 

a 

à 1 

an 

â 

â 

an 

à 

â 


Exemple : déclinaison de [fatan]_/eune homme 


Nominatif |f8t*0n] (’al ‘ r fat* 4 | If0t»6*k0l 

Accusatif |fat*an| |’al»fat* 4 | |fat*â»ka| 

(iénitif |fat*an| |’al*fat* 4 | |fat* 4 *ka| 

Pour cette classe, aucune réalisation phonétique n’est 
obligatoire, et aucun indice graphique n’apparaît en écriture 
normale. 

4.24 ♦ Les noms du type |qodAyA| 

Ce sont également des noms formés sur des racines dont 
la R3 est un glide /w/ ou /y/ et dont la voyelle qui suit R2 est 
|a|. Ils diffèrent de la classe précédente en ce qu’ils 
n’acceptent pas le tanwln, ce qui fait que l’impression qu’ils 
sont invariables est encore plus nette. Ici on peut montrer 
(cf. Annexe I) que leur absence apparente de flexion se déduit 
d’une flexion diptote par l’application de quelques règles 
simples. S’il fallait leur donner un vecteur casuel, ce serait : 


nominatif 

accusatif 

génitif 

A 

B 

c 

A 

B 

C 

A 

B 

Ai 

â 

A 

Â 

â 

â 

â 

â 

â 

jâ 
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Exemple : déclinaison de [qadâyâ] affaires 

Nominatif [ qadâyâ) [’al'qadâyâ] [qadâyâ'ka] 

Accusatif [qadâyâ] [’al'qadâyâ] [qadâyâ'kal 

Génitif [ qadâyâ) [’el^qadâyâ] |qadâyâ*ka] 

Pour cette classe, aucune réalisation phonétique des 
flexions casuelles n’est possible et aucun indice graphique 
n’apparaît en écriture normale. 

4.25 ♦ Tableau récapitulatif des flexions casuelles 

Le tableau ci-dessous récapitule les vecteurs casuels de 
toutes les classes de noms arabes. On rappelle que ces 
classes, au nombre de neuf, sont : 

1. triptotes 6. pl. masc. réguliers 

2. cinq noms 7. noms du type [qâdin] 

3. diptotes 8. noms du type (qowâfin) 

4. duels 9. noms du type [fatan] 

5. pl. fém. réguliers 10. noms du type [qadâyâ] 
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Figure 4.1 : Tableau des déclinaisons de l'arabe 
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EXERCICES SUR LE CHAPITRE 4 

4.1. Identifier ceux des mots ci-dessous qui font 
l’assimilation de l’article (cf. 4.11) : 

lUftJ .3 .. I .IJ . I J I.â 1 I M*l > I I J fc lj t^ ll lî J ^ 

ijijA < i jj La I J j i. — r . Li ,î a J 1 â a Jk I Ci jim-» 

4 2 . Former le duel des mots suivants (cf. 4.15) : 

i *■» * 

, jj^jLfcij ‘ ÇjJ ** - iCj I j 1 lm (llli iiJ a^1 <1 La& 

4 J. Donner le pluriel des mots suivants (cf. 4.16) : 
i3JüJ < j * * * i ,i jJi aï ij j i < ,»1^ 1 3 » 1 L lïj xi .31 r a3^.5Li 
■ 3 «1 « m ij dia^r .3 a.» i jî .(jjJ ji d ~ » a* jl l a « ôji 

4.4. Former le pluriel des mots suivants (cf. 4.7) : 

a^jl aX a a> ■ 3C I - . a j I A i-a> « 3 a J j — • «J 1 *a ■ 

J 1 at ajad^ aa . a J 


4.5. Décliner les noms suivants (cf. 4.15 sq.) : 

■ -1 4 a ■ -*.! i.LJjt a/,1 t— ifl aaljLîj a I " aa a ijj 
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5. LES SUBSTANTIFS 

Les substantifs sont des noms qui renvoient à des entités 
concrètes ou abstraites dont on veut parler. Ils constituent la 
classe de noms de loin la plus vaste. Leurs schèmes sont trop 
nombreux et trop variés pour qu’il soit intéressant d’en 
dresser la liste. 

Il est par contre essentiel d’avoir une idée précise du 
système conceptuel sous-jacent à cette classe pour en 
comprendre certaines propriétés grammaticales. 

LA STRUCTURATION DES SUBSTANTIFS 

5.1 ♦ L’opposition individué/collectif 

♦ Quand un arabophone entend le mot *LJ chat, par exemple, 
il se représente automatiquement un individu, aussi vague 
soit-il, de la gent féline. De même, s’il entend ^JJ crayon, il 
imagine un quelconque crayon. 

♦ Par contre, s’il entend d . poisson qui, comme les mots 
précédents, est masculin singulier, il ne pensera pas à un 
individu du genre poisson, mais seulement à un ensemble 
indistinct de ces animaux. De même pierre n’évoque en 
arabe qu’une masse pierreuse et non une pierre individuelle. 

♦ Tous les substantifs arabes qui, comme ou j 
renvoient à une masse non individuée, sont classifiables 
comme des « collectifs ». Les autres, qui comme LJ et «lï 
renvoient à des entités singulières, sont classifiables comme 
« individués ». 


♦ L’opposition collcctif/individué concerne tous les 

substantifs, qu’ils désignent des entités animées, comme LJ 
et ou non animées comme ^JJ et j ?■->. Malgré son 

importance, cette opposition n'est généralement présentée ni 
dans les grammaires ni dans les dictionnaires : l’usage seul la 
fait connaître. 

5.2 ♦ Les effets du tô’ marbüto 

♦ La distinction collectif/individué est essentielle pour une 

compréhension correcte de la langue : par exemple, LJ ^ 
signifie «j’ai un chat » alors que signifie «j’ai 

du poisson » et non «j’ai un. poisson », ce qui est bien 
différent ! Mais la différence ne s'arrête pas là. Si l’on ajoute 
à LJ le suffixe tâ’ marbüta s, on obtient le mot ILJ chatte 
qui désigne régulièrement, pour ce type de mot, l’entité 
femelle correspondant au mot initial. Par contre, si l’on fait 
de même pour d«„«, le mot obtenu, ne désigne pas un 

poisson femelle, mais seulement un individu singulier par 
rapport à la masse désignée par le mot initial. En 
conséquence, « j’ai un poisson » se dit <_$ aJ* 1 . 

♦ On retiendra que le suffixe nominal i, quand il peut être 
ajouté à une base nominale, a deux fonctions sémantiques 
très différentes selon qu’il s’applique à un nom individué ou 
à un nom collectif : dans le premier cas il construit la notion 
« fcmelle-dc », dans le second il a seulement la valeur 
« unité-de ». Mais attention : dans les deux cas, le mot produit 
est morphologiquement un féminin (en particulier pour les 
règles d’accord). 


1 . Ham est un nom épicène (du latin cpiccenus : se dit des noms ne 
désignant que l’espèce sans préciser le sexe) et pour différencier un poisson 
femelle d’un poisson mâle, il faut, en arabe comme en français, opposer 

^ ’ *.t cS « . . à ytj * S . ... 
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53 ♦ Le diminutif 

Un autre phénomène qui met en jeu l’opposition 
collectif/individué est la formation du diminutif : en effet 
seuls peuvent avoir un diminutif les noms individués, qu’ils 
le soient par nature, comme JUJ, ou qu’on les ait individués 
par l’adjonction de ! comme liu. 

♦ La règle générale pour former le diminutif d’un nom dont 

la base ne comporte que trois consonnes est de couler ces 
trois consonnes (en principe radicales) dans le schème 
RluR2ayR3 (ar. J-y»_i). Chaton se dit donc et 

* A 

petit poisson K 

Si le nom a une voyelle longue après RI, le schème du 
diminutif devient RluwayR2iR3 : ainsi le diminutif de 
poète est 

♦ Le diminutif d’un nom dont la base a plus de trois 
consonnes utilise le schème Jx-in.». Ainsi, un mot comme 

* A 

jy.u 4 mosquée a pour diminutif j > ^ ». 

Si le nom contient une voyelle longue dans sa dernière 

/ A 

syllabe, son schème de diminutif devient Ainsi, 

clé a pour diminutif ç-LLiL». 

♦ Enfin, les noms dont la racine a plus de quatre radicales 

sont traités comme s’ils avaient une racine quadri- 
consonnantique. Par exemple, le diminutif de J», coing , 

nom à cinq radicales, est ç Il est donc traité comme un 
mot à quatre consonnes en ignorant carrément la dernière 
radicale. 

5.4 ♦ L’opposition humains/non-humains 

Une autre distinction importante dans la classe des 
substantifs concerne uniquement les entités animées. Elle 
oppose fondamentalement les humains aux non-humains, ou, 


5. LES SUBSTANTIFS 

selon la formulation arabe, ceux qui sont « raisonnables » (ar. 
Jil >c) à ceux qui ne le sont pas (ar. J3I>* _>^c) 1 . 

5.5 ♦ L’accord avec les substantifs 

L’opposition humains/non-humains n’est pas gratuite : 
en effet, bien que tout substantif singulier puisse avoir un 
pluriel, seuls les substantifs renvoyant à des entités humaines 
font un accord grammatical en genre et en nombre au pluriel. 

♦ Les substantifs pluriels d’entités non humaines sont traités 

grammaticalement comme des féminins singuliers. Par 
exemple, face à ùj-*— j un homme gras, on a bien LJ 
ûÿ-»— . un chat gras, mais face à j des hommes gras 

on n’a pas, comme on pourrait le croire, LL», mais 

< i .« .u LL» des chats gras où l’adjectif utilisé est en fait le 
féminin singulier de o*-»—- De même, en face de cjlLj 
1 -m, une fille grasse, on aura <L « une chatte 

grasse, mais en face de des filles grasses, on a 

seulement olLi des chattes grasses (cf. 6. 10). 

♦ Le même type d’accord féminin singulier se fait avec les 

prédicats. C'est ainsi que l’on dira JU.^11 les 

hommes courent mais vjiLSJI les chiens courent : litt. 
« les chiens elle-court » (cf. 16.1 et 16.12). 

♦ Même chose avec les démonstratifs : on dit »1* ces 

chiens : litt. « cette chiens » en utilisant le démonstratif 
féminin singulier (cf. 7.1). De même, c’est le pronom de 
troisième personne féminin singulier qu’il faut utiliser avec 
des entités non humaines au pluriel : on dira ...^ a «_jvKJI les 
chiens, ils...: litt. « les chiens, elle» (cf. 11.1). C’est 
également le pronom relatif féminin singulier qui introduira 

1. Outre les humains, sont réputés «raisonnables» quelques êtres plus 
subtils comme les anges (îüjL») et les démons (*>».). 
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une relative dont l’antécédent est un pluriel d’entité non 
humaine : ... I les chiens qui... (cf. 18.4). 

♦ Par contre, en ce qui concerne les nombres (cf. 8.1 sq.) les 
non-humains sont traités comme les humains : on dit S 
^.StS cinq chiens et ■ ■' < < S cinq livres, exactement 
comme on dit JU.j i. cinq hommes, et l’on dit 
oiLUJî cinq chattes ou cinq photos comme on dit 

o LJ LU cinq étudiantes. C’est que, ce qui est pris en 

compte pour le choix de la forme du nombre, c’est en fait le 
genre du nom singulier (cf. 8.7 sq.). 

EXERCICES SUR LE CHAPITRE 5 

5.1. Former le diminutif des mots suivants (cf. 4.3) : 

canard, ï_u»J jouet, Ij-^. pain, chaise, j 

élève, o. n maison, cahier, crayon, i j -y a arbre, 
vieillard, ïüli fenêtre, moineau, ^>*11 

dictionnaire, i >fi café, jli-L. bec, US marteau, 
écrivain, LK mot, <l&i histoire. 

5.2. Former les féminins (singulier et pluriel) des mots 
suivants (cf. 5.2 et 4.4) : 

0 f 0 

paysan, 3LU»| professeur, ,_JLL étudiant, ^ oncle 
paternel, directeur, elL. roi. 

53. Former le nom d’unité et le pluriel des mots suivants 
(cf. 5.1, 53 et 4.4): 

jj oie, citron, jjj papier, y^. pain, crevette, 

jSikU herbe, . . œuf. 


6. LES ADJECTIFS 

GÉNÉRALITÉS 


Comme qualificatifs, les adjectifs permettent de 
spécifier les caractéristiques qualitatives ou quantitatives des 
entités auxquelles renvoient les substantifs qu’ils modifient. 
Comme attributs (cf. 16.1), ils permettent de construire des 
phrases complètes au même titre que les verbes. 

Du point de vue de la forme, l’adjectif présente tous les 
caractères généraux du nom (cf. 4) : en particulier, il est 
marqué en genre, en nombre, en cas et en détermination. 
Mais l’adjectif, dépendant du substantif qu’il modifie, reçoit 
ces marques de ce dernier (cf. 6.9). 

CARACTÈRES SPÉCIFIQUES DES ADJECTIFS 

Quelques schèmes caractéristiques 

Les schèmes des adjectifs sont beaucoup moins nombreux 
que ceux des substantifs. Il est donc intéressant de connaître 
les plus usités, une demi-douzaine. 

N.B.l. La plupart des schèmes présentés ci-dessous ne sont 
pas exclusivement adjectivaux. D’autres types de noms 
peuvent avoir les mêmes schèmes. 
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N.B. 2 . Tout adjectif peut fonctionner dans une phrase donnée 
comme un substantif. On notera en outre que beaucoup de 
prénoms arabes sont, à l’origine, des adjectifs exprimant des 
qualités. C’est souvent la structure de la phrase qui permet de 
décider si un mot donné fonctionne comme adjectif ou 
comme substantif. 

6.1 ♦ Les schèmes généraux d’adjectifs 

Le schème adjectival de loin le plus général est 
RlaR2ÏR3. Son féminin se forme par adjonction de i, son 
pluriel masculin le plus fréquent a le schème RliR2âR3, et 
son pluriel féminin est toujours le pluriel féminin régulier 
(cf. 4.4). 

olj^i— »/ jU— »/ï/ petit 

j-U / J Ij-L / * / Jj j-l» long 

♦ Mais attention, d’autres schèmes de pluriel masculin sont 
possibles, en particulier le schème RluR2aR3â’ (qui a une 
déclinaison diptote) (cf. 4.17). 

oL^/.LJu/X / f iUr grand 
oil ik i / i>sLk-j / è / J ; ^ • avare 

♦ Quand la R3 est un glide, la base correspondant à ce 
schème est RlaR2iyy et le pluriel masculin a alors 
généralement le schème ’aRlR2iR3â’ (diptote lui aussi). 

cjLj>ï/ * Lj > ï I / » / fort 

ollji / » / i / riche 

♦ Un autre schème adjectival général est RlaR2iR3. Ici aussi 
les schèmes de féminin, singulier et pluriel, sont 
régulièrement produits par les suffixes S et ol. Quant au 
schème de masculin pluriel, il est souvent du type régulier, 
en j, mais peut, ici aussi, avoir d’autres formes. 

/ * / C J-* content 
oLLL / -lilial / i / Jüj vigilant 


6. LES ADJECTIFS 

♦ Le schème RlaR2R3 est également assez productif pour 
les adjectifs. Ses schèmes de féminin, singulier et pluriel, 
sont marqués par les suffixes S et ol, et son pluriel masculin 
est souvent (pas toujours !) RliR2âR3. 

.**.1 il.., / , 1 1 / 4 / ■ ■ difficile 

♦ Le schème RlâR2iR3, qui est, nous le verrons, plus celui 
d’un participe, produit lui aussi un bon nombre d’adjectifs 
très courants. Ici encore, les féminins, singulier et pluriel, 
sont marqués régulièrement par les suffixes i et o.l, alors que 
les pluriels masculins ont des schèmes très variables. 

/ i / JaU. ignorant 
o la— U. / j il»-». / 5 / a— U. envieux 

6.2 ♦ L’état transitoire 

Un schème presque purement adjectival est RlaR2R3ân. 
De manière assez arbitraire, il est subdivisé en deux groupes 
dont le premier est triptotc (cf. 4.15) et fait son féminin de 
façon régulière, et le second diptote (cf. 4.17), avec un 
féminin en RlaR2R3â. Sémantiquement, ces schèmes 
expriment en principe des états transitoires, 
ol / / i / content 

/ 1 ç jC- - " / j ... saoul 

♦ Certains de ces adjectifs sont en fait de l’une ou l’autre 

catégorie : ainsi, on a pour assoiffé le couple triptotc tjlALr 
ï / ou le couple diptote (pluriel (jiLL*). 

6.3 ♦ Les couleurs et les particularités physiques 

♦ Un autre schème qui produit toute une série d’adjectifs est 
aRlR2aR3. Ce schème est diptote, et la série produite est 

spécialisée dans l’expression des couleurs et de particularités 
physiques (souvent des infirmités). Le féminin singulier 
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correspondant est RlaR2R3â’ lui aussi diptote 1 . Le schème 
du masculin pluriel est généralement RluR2R3, qui est 
triptote, et celui du féminin est régulier (moyennant le 
passage du » final du singulier à j) (cf. note ci-dessous), 
oljl / *1 rouge 

^ j^î boiteux 

♦ Nous verrons plus loin que le schème ’a RlR2aR3 est, par 
ailleurs, systématiquement utilisé pour produire la forme 
« élative » des adjectifs, forme qui sert à exprimer le haut 
degré et la comparaison (cf. 6.8). 

6.4 ♦ L’adjectif de relation (ar. 3 ■— y> 

11 est formé en général sur une base nominale à laquelle 
on ajoute le suffixe /iyy/. Par exemple, sur jj'^j 
constitution on fabrique constitutionnel, et Lcli^a 

industrie fait (après suppression du suffixe de féminin) 
industriel. 

♦ Certaines bases nominales forment leur adjectif relationnel 

de façon plus compliquée : ainsi, ville fait 

citadin, civil, et juge fait judiciaire. Au lieu 

de s’encombrer l’esprit de règles compliquées et de portée 
limitée, il vaut mieux apprendre ces formes, du reste peu 
nombreuses, cas par cas. 

♦ L’adjectif de relation est triptote et forme en général son 
féminin et ses pluriels de façon tout à fait régulière. Il 
exprime l’idée de « relatif à », « se rapportant à » (d’où son 
nom). Il est très fréquent et très productif en arabe moderne. 


1. Le • final de ce schème se change en j si l'on ajoute au mot un suffixe de 
duel ou de pluriel. 
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6.5 ♦ Les intensifs 

Un certain nombre de schèmes sont spécialisés dans 
l’expression de notions comportant l’idée d’intensité ou de 
répétition. Les plus importants sont RlaR2R2àR3, comme 
grand menteur, RlaR2ÜR3, comme jj »..« très patient, 
et RUR2R21R3 comme j/C» ivrogne. 

♦ Ces adjectifs sont triptotes et forment en général leur 
féminin et leurs pluriels de façon régulière. 

6.6 ♦ L’antonymie 

Un trait spécifique des adjectifs est qu’ils sont souvent 
organisés en paires antonymiques dont chaque terme exprime 
l’opposé de l’autre. Ainsi j » grand s’oppose à petit, 
jûli clair à foncé, j vaste à exigu, etc. 

♦ L’arabe dispose d’une négation spécifique, le mot 

autre [que], qui, en état construit avec un adjectif, permet 
d’exprimer quelque chose d’équivalent à un antonyme 
lorsque ce dernier n’existe pas ou qu’il ne vient pas à l’esprit. 
Par exemple, la locution g— I j pourra remplacer (avec 
moins de précision) l’adjectif jus, et J liu. « autre 

que raisonnable » est une manière courante de dire 
« déraisonnable ». 

6.7 ♦ Locutions adjectivales 

♦ Trois des « cinq noms » (cf. 4.16), à savoir j_>î père, ji.1 
frère et jj possesseur, auxquels s’ajoute le nom 
compagnon, propriétaire, servent à la construction de 
locutions à valeur adjectivale qu’il faut savoir reconnaître. En 
voici quelques exemples typiques : 

LjaJ jj] barbu : litt. « père d'une barbe ». 

IA ji.1 blagueur : litt. « frère d’une blague ». 
jjLî. jj important : litt. « possesseur d’importance ». 
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savant : litt. « propriétaire de science ». 

♦ II s’agit grammaticalement d’états d’annexion (cf. 4.12) 
avec, dans les exemples ci-dessus, un complément de nom 
indéterminé. Leur utilisation avec un nom déterminé suppose 
donc que l’on dote le complément de nom de l’article J I pour 
rendre l’expression déterminée. On dira par exemple : 

(jLîJI jj l’homme important. 

Les locutions formées avec la famille de jj sont les plus 

nombreuses et les plus variées. Ce mot fait son féminin en 

ol j, ses duels en I jj (masc.) et lâl jj (fém.), et ses pluriels en 

j jj (masc.) et oljj (fém.). Bien entendu, ces formes doivent 

être adaptées au genre, nombre et cas du substantif qualifié. 

# » 

Précisons que jjj a une déclinaison de pluriel masculin 
régulier. 

6.8 ♦ L 'élatif (ar. I ^1) 

Une autre spécificité des adjectifs est la possibilité de 
leur associer une forme correspondant à la notion de « haut 
degré », et servant de base à l’expression de la comparaison. 
En arabe, cette notion est exprimée par un mot spécial, 
l’élatif, formé sur le schème ’aRlR2aR3 dans lequel on coule 
les Dois radicales de l’adjectif, quel que soit le schème initial 
de ce dernier 1 , 

petit / jjL-ai plus petit 
£ jJ content / £ ji 1 plus content 

difficile / plus difficile 
JjiU. ignorant / J+a.î plus ignorant 

♦ Les élatifs ont en général un pluriel masculin de schème 
variable mais un féminin singulier en RluR2R3â dont le 
pluriel est RluR2aR3. Ainsi : j*** / 

1. Donc deux adjectifs de même racine comme £ jJ et ,jl» jJ ont un même 
élatif, ici £ jJl plus content. 
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Si l’adjectif a une racine redoublée (cf. 3.7), l’élatif 
devient ’aRlaR2R3 : violent fait plus violent ; J_JJ 

modique fait JJÎ moindre. 

♦ Si l’adjectif a en R3 un glide (cf. 3.8), la base de l’élatif 
devient ’aRlR2à qui appartient à la « dixième » déclinaison, 
celle de [qadâyâ] (cf. 4.23). Par exemple, fort donne 

plus fort et riche donne plus riche. 

♦ On peut spécifier sur quel domaine porte le haut degré que 
marque l'élatif : par exemple, au lieu de dire simplement 

plus beau, on peut vouloir préciser que le haut degré de 
beauté se manifeste dans le visage (ar. j). Pour cela on 
dispose de la construction Dès commode (et Dès employée, 
on le verra plus loin) que l’on appelle « complément 
spécificatif » (ar. 3 _» o>-.). 

Cette consDuction consiste en l’occurrence à faire suivre 
l’élatif du nom qui précise son domaine d’application en 
mettant ce nom à l’accusatif indéterminé : on dira par 

9 . » 

exemple j J^l plus beau de visage. De meme, avec le 
nom «_Li1 nez et l’élatif Jj_Li plus long, on pourra faire l’élatif 
spécifié : liji Jj-Ll au nez plus long : litt. « plus long de 
nez ». Dans le cas où l’élatif est formé sur un adjectif qui 
admet un complément prépositionnel, c’est ce dernier qui 
précisera l’élatif : par exemple, à partir d’un adjectif « à 
complément prépositionnel » comme ^ j_ï 

fort en maths, on aura l’élatif général <^>*1 plus fort et l’élatif 
spécifié H plus fort en maths. 

N.B. Un adjectif ayant une racine de plus de Dois consonnes, 
un schème ’aRlR2aR3 (cf. 6.3) ou un schème de participe 
(auDc que RI àR2iR3) ne peut pas donner lieu à la formation 
d’un élatif selon le procédé présenté ci-dessus. Nous verrons 
plus loin (cf. 6. 18) comment il faut procéder dans ces cas. 
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SYNTAXE DES ADJECTIFS 

6.9 ♦ Ordre et accord de l’adjectif qualificatif 

♦ En fonction qualificative, l’adjectif est placé après le 
substantif qu’il modifie, et s’accorde avec lui en genre, 
nombre, cas et détermination. 

♦ L’accord de l’adjectif en genre, nombre et cas avec le nom 
qu’il modifie est répandu dans pas mal de langues. Ce qui est 
particulier à l’arabe et exige, au début, un effort d’appren- 
tissage, c’est l’accord en détermination. En effet, si le 
substantif est déterminé, soit directement, par l’article défini, 
soit indirectement par un pronom clitiquc (cf. 4.13) ou par un 
complément de nom déterminé (cf. 4.14), alors l’adjectif doit 
obligatoirement porter l’article défini. On prendra donc soin 
de toujours bien différencier en arabe entre J^j un 
homme avare et J ^ >1 1 Je-J-* 1 l’homme avare : lia. l’homme 
l’avare *. 

♦ Normalement, l’adjectif suit immédiatement le nom qu’il 
qualifie, et précède donc les éventuels compléments 
prépositionnels de ce nom : ainsi, pour qualifier le syntagme 

>1 1 ,>• u j-éj, un essaim d’abeilles par l’adjectif > 1/6 
dense, on dira I un essaim d’abeilles 

dense. Cependant, et pour produire un effet stylistique de 
mise en valeur de l’adjectif, on peut placer l’adjectif après le 
complément prépositionnel. On dira par exemple : * jjJ 

ïjjlk fLLiVl JU» une rare capacité à retenir les mélodies, 
où ïjjL rare qualifie ïjaî capacité, comme le montre 
clairement (en arabe) l’accord en détermination... 

1. L'accord en genre, nombre et détermination est presque toujours visible, à 
l’écrit en graphie normale. En cas, il l’est beaucoup moins souvent (cf. 4.15 

sq.). 
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6.10 ♦ La qualification du nom en état d’annexion 

Nous venons de voir que normalement l’adjectif 
qualificatif suit immédiatement le substantif qu’il modifie. 

♦ Cependant, si ce dernier est en état d’annexion (cf. 4.12), 
l’adjectif ne peut pas le suivre immédiatement puisque rien 
ne peut s’interposer entre le nom et son complément de nom 
en état d’annexion. L’adjectif doit, dans ce cas, se placer 
après le nom complément. Ainsi, la belle voiture de Yazid se 
dira - -J l x^l*. ... Dans cet exemple, on voit que 
l’adjectif est au féminin singulier en accord avec le substantif 
ijLum, qu’il porte l’article défini car le substantif qu’il 
modifie est déterminé par le nom propre (et donc défini) 
jjJj, et qu’il est situé après ce dernier, rien ne pouvant 
séparer deux noms en état d’annexion (cf. 4.14). 

♦ Considérons à présent le groupe En un 

sens, il ressemble beaucoup à l’exemple précédent où l’on 
aurait simplement remplacé î _,ll— voiture par ,_iLi£ livre et 
changé le genre de l’adjectif en conséquence. On pourrait 
donc traduire : « le beau livre de Yazid ». C’est effectivement 
un sens possible de ce groupe nominal. Mais il pourrait très 
bien, tel quel, c’est-à-dire sans contexte et sans marques 
explicites de cas, signifier « le livre du beau Yazid ». En 
effet, le nom et son complément de nom étant du même genre 
dans cet exemple, à la différence du précédent, l’adjectif peut 
se rapporter à l’un ou à l’autre. Et comme en plus l’adjectif 
« beau » peut qualifier aussi bien un livre qu’un homme, 
l’ambiguïté est bel et bien possible dans ce cas. En général, 
un indice linguistique ou le contexte permettent de lever ce 
type d’ambiguïté. 

♦ Notons enfin que rien n’interdit de qualifier et le nom et 

son complément : l’adjectif qualifiant le complément vient 
alors en tête. Ainsi jj-v.«ll jl_i— Yl LiJ la fille 
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brune du vieux professeur : litt. « fille-ldu]-professeur le 
vieux la brune. 

6.11 ♦ L’opposition humains/non-humains 

♦ L’arabe traite tous les substantifs pluriels renvoyant à des 

entités non humaines comme des féminins singuliers. 
L’accord de l’adjectif se fait en conséquence : alors que des 
cavaliers noirs se dit jL- j_i, avec adjectif au masculin 

pluriel, en accord avec le substantif, des taureaux noirs se dit 

j,l j_*S avec adjectif au féminin singulier pour 
qualifier un substantif au masculin pluriel, mais désignant 
une entité non humaine. De même, pour traduire les 
montagnes noires on dira » ljj-»J I Jl .-Jl. 

♦ Une conséquence pratique de cette règle d’accord est que, 
pour les adjectifs qui ne doivent normalement qualifier que 
des animaux ou des choses, on peut se contenter de connaître 
les formes du singulier : on n’aura jamais, en principe, à se 
servir du pluriel. 

♦ Par contre, l’accord en nombre se fait toujours au duel, 
quelle que soit la nature sémantique du substantif. On dira 
donc jil***. <jl xl j deux beaux enfants, mais on dira aussi 
jiLu**. (jLiLii deux beaux livres. 

6.12 ♦ Conflits de genre 

Si des noms de genre différents sont qualifiés par le 
même adjectif, c’est le masculin qui l’emporte. On dira, par 
exemple, (jL£j Ui_t> j Ji_L un garçon et une fille intelligents 
et (jl* yJu j JL*. j des hommes et des femmes 
courageux. 

6.13 ♦ Accord « sémantique » 

Si un nom d’entité humaine est grammaticalement 


singulier mais a un sens de collectif, l’adjectif qui le qualifie 
pourra être au pluriel : on pourra avoir ,j L*L»*. à 

côté de LcL**. un groupe uni. Pour certains mots, 

l’usage préfère un accord plutôt que l’autre. 

6.14 ♦ Les suites d’adjectifs 

Lorsque plusieurs adjectifs qualifient un même 
substantif, ils ne se succèdent pas dans n’importe quel ordre. 

♦ En règle générale, on place le plus près du substantif les 
adjectifs qui qualifient ceux de ses aspects qui sont sentis 
comme les plus essentiels, les plus intrinsèques. Ceux qui 
qualifient des aspects secondaires, extrinsèques, viennent 
ensuite. On dira donc, en principe, j _. »<!! ^jj-*JI U-Lj-II la 
grande nation arabe : litt « la nation l'arabe la grande », le 
caractère arabe étant senti comme plus essentiel que la 
dimension. Par contre on dira Ï»LA* » _>**-* Li ji. une petite 
pièce éclairée : litt « pièce petite éclairée », car dans ce cas 
c’est au contraire la dimension qui est perçue comme 
intrinsèque, et l’éclairage comme secondaire. 

♦ Ce principe, très général, ne détermine pas pour autant un 
ordre absolu pour deux adjectifs donnés. En effet, ce qui est 
jugé comme principal peut très bien varier selon les 
personnes et les circonstances. Ce qui restera invariable, c’est 
l’effet que l’ordre relatif des adjectifs aura sur le sens du 
groupe nominal, car, alors que le premier adjectif modifie le 
seul substantif, le second modifie le groupe formé par le 
substantif et le premier adjectif, et ainsi de suite. Ainsi, quand 
on dit Jjj-ui * LjI* litt. « mallette petite noire », on 
se représente d’abord une mallette de petite dimension dont 
on spécifie ensuite la couleur, alors que, si l’on dit < dii. 
2 j i*.* litt. « mallette noire petite », c’est l’inverse. 
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6.15 ♦ Règles « spéciales » d’accord 

♦ On rencontre parfois, dans des textes littéraires, des 
groupes nominaux dont le substantif est un pluriel d’entité 
humaine, mais dont l'adjectif est néanmoins au féminin 
singulier. Par exemple <l>ï JL». j des hommes forts. Cet 
accord reflète sans doute une perception du pluriel comme un 
tout global, non individué. 

♦ On rencontre également, de façon un peu moins rare, mais 
toujours dans des textes au style élaboré, des cas d’adjectifs 
qualifiant un pluriel d'entité non-humaine, mais faisant 
cependant un accord au pluriel. Par exemple, 
oIajac de nombreuses années ou jOiJI LJL.j nos grands 
espoirs. Ce type d’accord, en raison de son caractère 
inhabituel, produit une impression d'ampleur dramatique, et 
n’est en général utilisé que pour des adjectifs dont le sens 
s’accorde avec cette impression. 

♦ Il est utile de savoir reconnaître ces constructions, mais il 
n’est pas recommandé de les utiliser avant d’avoir développé, 
par d’abondantes lectures, une solide intuition des cas où 
elles sont acceptables. 

6.16 ♦ Construction « inversée » 

Parfois, au lieu de qualifier un substantif de façon 
normale, c’est-à-dire en le faisant suivre par l’adjectif, on 
choisit de faire de ce substantif le complément de nom de 
l’adjectif. Ainsi, on dira c^LuJ.1 »L.a_i les anciens 
prisonniers : litt. « les anciens- [de] -prisonniers » ou jUS 

>il les hauts fonctionnaires : litt. « les grands-[de]- 
fonctionnaires ». L’adjectif, dans cette construction 
« inversée », est grammaticalement déterminé par le nom 
(déterminé) et ne porte donc pas l’article. Le nom, lui, est 
nécessairement au cas génitif en tant que complément de 
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nom. Une variante de cette construction consiste à utiliser 
non pas l’état d’annexion, mais un complément 
prépositionnel normalement introduit par la préposition ^ 
de. On trouvera, par exemple, des locutions comme 
otfUI jjllll dans de rares cas : litt. « dans le rare des 
cas ». Ces constructions, assez proches d’expressions figées, 
sont à utiliser seulement après avoir été rencontrées dans 
l'usage des arabophones. 

6.17 ♦ L’annexion formelle (ar. I LiLfef) 

Si l’on dit xl j un bel enfant : litt « enfant beau », 
on exprime que l'adjectif « beau » s'applique à l’enfant dans 
sa globalité. Si l’on veut restreindre la portée de l’adjectif et 
dire, par exemple, que la beauté se limite au visage de 
l’enfant, on dispose en arabe de deux constructions. 

♦ La première, que nous avons déjà vue à propos de l’élatif 

(cf. 6.8), consiste à ajouter à l’adjectif un complément 
spécificatif. On dira donc, en l’occurrence, l+»j J j. 

Mais cette construction, très vivante pour les élatifs et dans 
d'autres parties de la grammaire, est devenue désuète en ce 
qui concerne les adjectifs simples. 

♦ La seconde construction, très usitée, consiste à doter 

l'adjectif d’un complément de nom qui spécifie son domaine 
d'application. On dira donc <» I J J j un enfant beau 
de visage : litt. « enfant beau-[dej-le-visage ». On pourra de 
même dire I <l_» une fille aux beaux yeux : litt. 

fille belle-ldes]-deux-yeux ». 

♦ Dans cette construction, le complément de nom est 
toujours à l’état déterminé. En effet, il désigne quelque chose 
dont l’existence est toujours présupposée, admise : tout 
enfant a un visage, toute fille a deux yeux. Mais justement ce 
caractère déterminé du complément de nom est à l’origine 
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d’un curieux problème grammatical : en effet, on se souvient 
(cf. 4.14) que tout nom dont le complément de nom est 
déterminé est lui-même, du même coup, déterminé. Il 
faudrait donc admettre que les groupes <^.>1 1 et 
O j i l ci-dessus sont déterminés. Or ils sont supposés 
modifier des substantifs indéterminés ! Comment résoudre ce 
paradoxe ? En considérant que ces groupes ne sont pas 
« réellement » déterminés, qu’ils ne le sont que 
« formellement », d’où le nom de ce type de construction. 

♦ Mais que se passe-t-il lorsque l’on applique ce type de 
construction à un nom déterminé ? Comment dit-on, par 
exemple, « l’enfant au beau visage », et « la fille aux beaux 
yeux »? On dit respectivement >1 1 Jjm-Jl aI > 1 1 et .r >1 J I 
ùrç-ljjJ I LU^aJI, avec un article défini à l’adjectif répondant 
à l'article défini du substantif. Mais, objectera-t-on, un nom 
en état d’annexion ne peut pas recevoir l’article (cf. 4.12) ! 
Eh bien, si, il le peut lorsqu’il s’agit d’un adjectif en état 
d’annexion formelle, car c’est alors le seul moyen de 
respecter le principe d’accord en détermination entre le 
substantif et l’adjectif 1 . 

6.18 ♦ Les constructions comparatives 

♦ Pour exprimer le comparatif de supériorité on utilise 
l’élatif suivi de la préposition ^ de. Quels que soient le 
genre et le nombre des entités comparées, l’élatif reste 
invariable. Voici quelques exemples : 

1. L - arabe ancien acceptait comme des groupes nominaux déterminés jJjJI 
c*>ll J., y ou .-■■■I l qui respectaient les règles générales 

de l'annexion, mais au détriment du principe d'accord en détermination en- 
tre le nom et son adjectif qualificatif. En arabe moderne, on a préféré donner 
la priorité à ce dernier principe. On verra plus loin (cf. 8.8) qu'il y a d'autres 
cas où l’arabe moderne tolère qu'un nom en étal d'annexion soit néanmoins 
doté de l'article défini. 


6. l.RS AR.IF.Cn ES 

^câa j 4 >. jJji Hind est plus belle que Zaynab ; 

IaaI kiiLV-JI les filles sont plus calmes que les 

garçons. 

♦ Signalons ici que deux noms qui n'ont pas une structure 
d’élatifs fonctionnent néanmoins comme tels dans les 
constructions comparatives (en gardant leur tan Win). Il 
s’agit de bien et mal : 

.'!>» j-aà. elle est meilleure que toi 
4_aiî ^ j-4. yjk il est pire que son frère. 

♦ Si, pour des raisons morphologiques (cf. 6.8), on ne peut 
pas fabriquer l’élatif, on prend comme opérateur de 
comparaison les élatifs plus nombreux ou a-àî plus 
violent et on les fait suivre du nom abstrait exprimant la 
qualité 1 en complément spécificatif, et donc à l’accusatif 
indéterminé. Le reste de la construction est inchangé. 

♦ On procède ainsi pour des adjectifs de schème 
AR1R2AR3 comme blanc : « ce vêtement est plus 

blanc que celui-là » se dit : dJj ^ LoLl_. a«1 v> DI 11a 
litt. « ce vêtement est plus intense en blancheur que celui-là ». 

♦ On fait de même pour des participes de schèmes divers 

employés comme adjectifs. Ainsi, pour développé, on 

dira: «ill; ^ j-S-£i jV-jJI »âa ce pays est plus 

développé que celui-là. 

♦ Pour exprimer la comparaison d’infériorité on utilise le 
même procédé quel que soit l'adjectif : on prend l’élatif Jji 
moindre suivi du nom abstrait exprimant la qualité en 

complément spécificatif. Exemple : 

0 * . 

r. a Çjjt VI « -y JJi ...ti j Zaynab est moins belle que Hind : 
lut. « Zaynab est moindre en beauté que Hind ». 


. Ce nom abstrait est le mosdor du verbe sémantiquement associé à 
adjectif ou au participe (cf. 1 4.3). 
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♦ Pour comparer deux qualités chez la même entité, l'arabe 
utilise la curieuse construction suivante : 

^£j j *•■ <1 ^Jl e û^— * Untel est plus savant 

qu’intelligent : litt. « Untel savant plus de-lui intelligent ». Le 
pronom suffixé à la préposition ^ renvoie à l'entité titulaire 
des deux qualités. On pourra exprimer la même idée de la 
façon suivante : <ll£3 jsli, soit, littéralement, 

Untel, sa science [est] plus que son intelligence. De même, 
pour dire Untel est moins intelligent que savant , on dira 
<*1 f » jl£j. 

♦ La comparaison d’égalité fait généralement usage des 
expressions jjj ( _ r Lc ou j oi_. à la mesure de. On dira : aIa 

Hind est aussi intelligente que Zaynab , 
et de même : ll£j i/- 4 *-• Jj-* Hind est aussi 

belle qu’intelligente. On utilise donc l'adjectif normal avec 
variation de genre et de nombre. On peut aussi exprimer la 
notion d’égalité par la tournure très arabe illustrée dans 
l’exemple suivant : <_*£.! .l£â jjk il est aussi intelligent 
que son frère : litt. « il est dans l’intelligence de son frère ». 

♦ Pour exprimer la notion de trop... pour , l’arabe recourt à 

l’élatif mais en utilisant un autre arabisme qu’il faut 

connaître. Ainsi on dira >-» il est trop 

honnête pour mentir : litt. « il est plus honnête que de 

mentir ». Avec les qualités qui ne forment pas d’élatif, on 

0 * * _ 

procédera comme on l'a vu ci-dessus. Ainsi : 1 xii jjt 
(ji <>• il est trop fanatique pour accepter ; *l£i Jil >* 
iiLlj d jjj jjl j.* il n’est pas assez intelligent pour réaliser 
cela. 

♦ Pour la notion voisine de « si... que », un autre arabisme 


est usité : elle est si riche qu 'elle peut tout acheter se dit ^ 
J£ [fj A j 1 \ i litt. « elle est 

riche au point où... ». 
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♦ La valeur de superlatif s’obtient en mettant l’élatif à l’état 

déterminé : il est le plus intelligent ; I 

■ » elle est la plus fanatique. Si un terme de comparaison 
est exprimé, la relation se fait par l’état construit : 

c 'est le plus intelligent des étudiants ; 

■ elle est la plus fanatique d’entre eux. 

♦ L’élatif déterminé peut être employé comme simple 

expression du haut degré avec un accord en genre et en 
nombre : ô-;1\ le fils aîné ; ^j-AJI la fille 

xînée. 


EXERCICES SLR LE CHAPITRE 6 

6.1. Former le féminin et le pluriel des adjectifs : 

■ i ou i » faible, lourd, court, épais, jLaaAI 

’jché, intelligent, > i _.L I gentil, £ jLi vide, - énorme, 
< j sale, jJ j culotté, j vert, sourd , jJLu,] blond , 

blanc. 

6.2. Fabriquer avec les contraires des adjectifs 
ci-dessus (cf. 6.6). 

6.3. Fabriquer les élatifs des dix premiers adjectifs 
ci-dessus. 

6.4. Faire l’accord adjectif / substantif (cf. 6.8 sq.) : 

-Ÿjl ' ( J _V» *■ *» ) C l « J J J» ‘-V i <(, t J j» I) ol I» .» 

jLv->A-c) <(>— i) vld i <(j jL) j-U-L. > $ ) 
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<_J LL j » J LL <(v ï kAjJchj p L_aJ» jLÎ) o^-*j k_jLjhj 

&)■ 


6.5. Traduire (cf. 6.8 sq) : 

Des jours difficiles, des professeurs ignorants, un livre plus 
épais, des drapeaux verts et rouges, une petite maison pas 
chère, le célèbre musicien sourd, les deux grandes filles 
blondes, les yeux bleus du juge, les belles histoires de 
Schéhérazade, ton gentil petit frère, les deux jeunes gens 
ivrognes, des étudiants et des étudiantes contents. 

6.6. Traduire (cf. 6.10) : 

4- . ■ j c À . ^ ^ -j * Lijl j-i-a. u ll£ ij i i à*% Il i-i ^_i 1 

C-i -wLJ I jj ^üül ■ » t j '->-1 1 j 1 ~i . uV 1 à j 1 <LuXJ 

^JLUI - fj l j X... 1 1 jj 1 . ~ * 1 1 Ijl i « y| « » ( . A i ^ 1 1 

,\j ..^11 lj-îj>ll ÙU.UJI J -f-L 

“ * * i* I j i f xl j i » I j j « n 1 1 i j t À .A 1 1 ,*1 i i — i A i<— I 

* >■ .>* 1 1 LLâaJI 


6.7. Traduire (cf. 6.17) : 

Une voiture de couleur claire, la maison à la porte rouge, 
l’enseignante aux yeux bleus, un jeune homme à face jaune, 
une langue à grammaire difficile. 

6.8. Traduire (cf. 6.18) : 

Le garçon est plus gentil que la fille. Cette pomme est plus 
rouge que l’autre. Il est plus calme qu’il ne l’était. C’est le 
plus beau. C’est la plus instruite. Les pays les plus 
développés. C’est trop simple pour être la vérité. Il est plus 
bête que méchant. 


7. LES DÉMONSTRATIFS 

INVENTAIRE 

Les démonstratifs s’organisent en deux plans, le premier 
centré sur le locuteur. Ils ont des formes pour les deux genres 
et les trois nombres de l’arabe. Seules les formes du duel ont 
des variations de cas. 


7.1. ♦ Démonstratifs de premier plan 


masculin 

singulier 

duel 

pluriel 

hâdâ il* 

ce, ceci 

hâdâni ,311* 

ces deux(-ci) 

hâ’ulà’i 

ces, ceux-ci 

féminin 

hâdihi »i* 

cette, ces 

hâtant jLil* 

ces deux(-ci) 

hâ’ulâ’i 

ces, celles-ci 


Figure 7.1 : Les démonstratifs de premier plan 


N.B. » 1a a une variante rare OU, d’où ^LjU. 
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7.2. ♦ Démonstratifs de second plan 



singulier 

duel 

pluriel 

masculin 

dâlikadlj 

dânika eiiij 

’ülâ’ika JAi jl 


cela 

ces deux( -là) 

ces, ceux-là 

féminin 

tilka fciLLi 

cette, ces 

lânika aDid 

ces deux(-là) 

’ülâ’ika jl 

ces, celles-là 


Figure 7.2 : Les démonstratifs de second plan 


N.B. Retenir, dans les deux plans, les différences entre 
prononciation et graphie (notamment des voyelles longues) et 
l’indifférenciation de genre au pluriel. 

7.3. ♦ Formes dissociées des démonstratifs 

Les constituants morphologiques des démonstratifs, 
soudés dans l’usage normal, sont dissociés dans certains 
usages particuliers. C’est le cas si des pronoms personnels 
sont utilisés avec les démonstratifs. On a alors des formes U 
Ij jjk le voici, j La la voici, jî L» nous voici, 
etc. Dans ces formes dissociées, les composantes ont des 
graphies, et parfois aussi des formes phonétiques un peu 
différentes de la forme courante. On notera en particulier la 
forme ^ j que prend l'élément démonstratif féminin. 

N.B. Avec le pronom de première personne, la graphie est 
spéciale : Lu’u» ou Lu» La me voici. 

Il y a aussi des usages, archaïques ou littéraires, où seule 
une partie des éléments est utilisée : ainsi, on pourra n’avoir 
que Ij ceci ou dlj cela. 
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7. LES DÉMONSTRATIFS 
SYNTAXE DES DÉMONSTRATIFS 

Les démonstratifs modifient les noms déterminés, soit 
en tant que déterminatifs supplémentaires, soit en tant que 
qualificatifs. Dans tous les cas le démonstratif s’accorde en 
genre et en nombre (et éventuellement en cas) avec le nom 
qu’il modifie. Si le nom est au pluriel et désigne des entités 
non humaines, le démonstratif est au féminin singulier. 

♦ Pour la grammaire arabe traditionnelle, la relation entre 
démonstratif et nom modifié est une apposition (ar. Ju). 

D’autre part, les démonstratifs peuvent fonctionner 
seuls, comme pronoms. 

7.4. ♦ L’usage déterminatif des démonstratifs 

Dans l’usage déterminatif, le démonstratif précède le 
nom qu’il modifie et sert uniquement à en préciser la 
localisation. Le nom modifié doit alors obligatoirement porter 
l’article défini. 

J^JI liA cet homme : litt. « ce l’homme » 

Ï-JUJI 4XA cette étudiante 

ôlj-i.1 j-Ll I d-ilj ces deux papillons-là 

oj UUi I iiLll jî ces enseignantes-là 

jjjkjl I » La ces fleurs 

jj-VldLi ces affaires-là 

7.5. ♦ L’usage qualificatif des démoastratifs 

♦ Dans l’usage qualificatif, le démonstratif suit le nom qu’il 
modifie et fonctionne alors moins comme localisateur que 
comme forme de renforcement ou de reprise. Ce sont 
d’ailleurs presque uniquement les démonstratifs du premier 
plan qui sont utilisés qualificativement : 

Lla ^LÜJI ce livre f dont on a parlé]. 
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♦ L’usage qualificatif est le seul possible lorsque le nom 
n’est pas déterminé par l’article mais l’est, soit par annexion, 
soit en tant que nom propre. 

I xa j -k *> 1 1 ce livre de grammaire 

11a ce Yazid 

cLlUL-l tes professeurs, là 

7.6. ♦ L’usage pronominal des démonstratifs 

♦ Utilisés comme pronoms, les démonstratifs, surtout 11a et 
dJi servent à reprendre une ou plusieurs phrases déjà 
évoquées. Ils peuvent alors remplir toutes les fonctions d’un 
nom déterminé : thème (cf. 16.1), sujet (cf. 16.12), etc. Le 
pronom démonstratif ne peut toutefois pas être en état 
d’annexion, ni modifié par un adjectif. Il peut seulement être 
modifié par une relative (cf. 18.4 sq.) : dJj tij-cl je sais 
cela, 11a c’est parfait, ^Ul 11a ce que tu dis là. 


EXERCICES SUR LE CHAPITRE 7 


7.1. Traduire (cf. 7.1, 7 . 2 , 7.4) : 

Ces mots, ces deux amis, ces deux amies, cette chambre-là, 
ces gens-là, cette belle fille, cette vieille voiture-là, ces 
professeurs ignorants. 

7.2. Traduire (cf. 7.1, 7.2, 7.5) : 

Cet homme-là, ce vieux livre de géographie, ta voiture là, ces 
deux professeurs d’arabe, ces longs mois d’été, tes amis là, 
ces derniers jours. 
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Les nombres constituent un chapitre assez complexe de 
la grammaire arabe. On distingue les nombres cardinaux qui, 
comme « trois » ou « quinze », expriment une valeur 
numérique absolue, et les ordinaux qui, comme « troisième » 
ou « quinzième », indiquent un rang dans une série. L’arabe 
différencie, pour ces deux types de nombres, une série 
masculine et une série féminine, la première qui s’utilise avec 
des nombrés masculins, la seconde avec des nombrés 
féminins. 


INVENTAIRE 


8.1. ♦ Les cardinaux de 1 à 10 


nombre 

| 

masculin 


féminin 


1 

wâhid 

-La. 1 J 

wâhida(t) 

J 

2 

’itnân 

Ô<-ÜI 

'itnatân 


3 

talèta(t) 


talât 


4 

’arba c a(t) 

Uujl 

’arba c 

frfjî 

5 

l)amsa(U 


hams 


6 

sitta(t) 

î* ... 

i sitt 


7 

sab c a(t) 

<• un 

sab c 


8 

tamâniya(t) 

Lxiûi 

tamânin 


9 

tis c a(t) 

4. > aai **i 

tis c ‘ 

,.l 

10 

c asara(t) 

èjMlf 

c asr 


Figure 8.1 : Les cardinaux de 1 à 10 
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N.B.l. Noter le marquage en genre tout à fait spécial : la série 
masculine porte un » alors que la féminine n’a pas de 
désinence ! 

N.B.2. L’arabe distinguant le singulier et le duel du pluriel, 
les deux premiers nombres ne sont guère utilisés en pratique 
pour nombrer. Ils servent soit comme pronoms : donnez-m 'en 
deux soit comme forme d’insistance : cJ-ï 

,-Kia. i ’ai dit deux hommes. . . 


8.2. ♦ Les cardinaux de 10 à 19 


nombre 

masculin 

féminin 

11 

’ahada c asara 

’ihdâ c asrata 

12 

’it'nâ c asara 

’itnatâ c asrata 

13 

ta’làtata c asara 

talâta c asrata 

14 

r arbâ c ata c asara 

r arbâ c a c asrata 

15 

hamsata c asara 

hamsa c asrata 

16 

slttata c asara 

sltta c asnata 

17 

sab c ata c asara 

sab c a c asrata 

18 

tamaniyata c asara 

tamâniya c asrata 

19 

tis c ata c asara 

tis c a c asrata 

nombre 


* 

11 

jJm f 1 

*j4if 

12 

j A f Liai 

r 1 * *» *i 1 

13 

j. 

6 j é a f 

14 

J i.a f O-J J 1 


15 

Jttlf 4 « % 

h jJté f 

16 


eu— 

17 


C £ > AM 

18 

JAU f <-4-j La-u 


19 

^ . |( r ^^^y^ 

6 f H 1 


8. LES NOMBRES 

N.B.l. Noter pour les unités la marque de genre analogue à 
celle des unités (sauf pour 11 et 12), et pour la dizaine le 
marquage inversé : un S seulement au féminin. 

N.B.2. Les variantes oaj et pour oaJ j et ïa^lj sont 
inusitées pour 1 , obligatoires pour //, facultatives ailleurs. 
D’autre part, aa.1 en phrase interrogative signifie quelqu'un et 
en phrase négative personne : 5 I j — c— îj J-* as-tu vu 
quelqu’un ?, Ij^l ji .i non, je n’ai vu personne. 


8.3. ♦ Les cardinaux : les dizaines 


, nombre 

transcription 

arabe 

20 

c isn)na 

• lk 

UJJ*»* 

30 

talàtüna 


40 

’arba c üna 


50 

hamsüna 

Ôj— *-4. 

60 

slttûna 


70 

sab c üna 

ÙJ» 

80 

tamànûna 

ùj4L»2 

90 

tis c üne 



Figure 8.3 : Les dizaines 


On forme les nombres intermédiaires en rattachant le 
nom de l’unité (qui vient en tête, comme en allemand) à celui 
Je la dizaine par le coordonnant j et. Les dizaines ne sont pas 
marquées en genre, mais les unités qui les accompagnent le 
sont : ainsi, 23, pour un nombré féminin, se dit 
■j jj-“ r j et 99, pour un masculin, se dira J j s 

Noter que la terminaison [Ü n a ] est celle du pluriel 
masculin régulier (cf. 8.7). 
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Figure 8.2 : Les cardinaux de 10 à 19 
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8.4 ♦ Les autres cardinaux 

♦ Zéro se dit jU». Il ne varie pas en genre. 

♦ Cent se dit LL* (cf. 2.21). Comme le suggère son suffixe, 
c’est un mot féminin : les centaines sont donc formées avec 
la série féminine des cardinaux de trois à neuf. Son pluriel est 
olU, mais il n’est pas utilisé dans la numération proprement 
dite. On dit ^llU pour deux cents (c’est le duel de LU) mais 
on dit LU ^ cU. pour cinq cents. 

♦ Le nombre des unités de centaine peut être écrit avec cent 
en un seul mot. Par exemple : 

On forme les nombres intermédiaires entre centaines en 
reliant le nom de la dizaine à celui de la centaine par j. Ainsi, 
cinq cent vingt se dit ^ j LL* ^uU.. 

Mille se dit UJl, pluriel Uî/L C’est un mot masculin. 
Les milliers sont donc formés avec la série masculine des 
noms d’unités. Ici, on utilise le pluriel à partir de trois selon 
la règle générale de l’arabe et on coordonne les nombres 
inférieurs avec j. On dit jlàJÎ pour deux mille et UVi ii 
pour sept mille. 

Million, ôj-Aj,, pluriel ùé^L., est masculin et 
fonctionne mutatis mutandis comme UJl. Même chose pour 
milliard, jLJ*. pluriel 

8.5 ♦ Formation des ordinaux 

♦ Premier se dit Jjl, féminin ^ jl, et second se dit ^15, 
féminin Lu 15. De trois à dix, on forme les ordinaux sur le 
schème RlàR2iR3 et la racine du cardinal correspondant 1 . 
Par exemple, troisième se dit ,aJI5, septième ç-jLu. . Les 
féminins correspondants se forment par adjonction du 


1. Sixième se forme sur la racine ancienne /sds/, d'où Noter aussi, 

bien qu'il ne s'agisse pas vraiment d'un nombre, que dernier se dit 
féminin i j_U 


8. LES NOMBRES 

suffixe *. 

♦ Onzième se dit j-U féminin * LujL^, donc en 
réutilisant pour la dizaine le même composant que les 
cardinaux. Ce processus de formation est général pour le 
reste de la série, les unités reprenant les ordinaux de trois à 
neuf. Ainsi, le douzième se dit ^LUI et la quinzième 
i L^UI. 

♦ Le ou la vingtième se dit j j^UJI : on reprend le cardinal 
en le dotant éventuellement de l’article. Jusqu’à 99ème, ce 
processus de formation est le même : le 41ème se dit ^jUI 

j et la 77 ème ^ja l^JI j L»-jLuJI. Les articles 
disparaissent si on veut la forme indéfinie : ouL,. 

♦ Le ou la centième se dit LUI. Le cent-unième se dit LUI 
A*.l>llj, la cent-deuxième LUliJI j LUI, le 312ème A,}(5JI 
j a - ,-ilUI j LU, etc. Le ou la millième se dit UJVl et la 
suite se forme selon le même processus. 

8.6 ♦ Formation des fractions 

♦ Un demi se dit >. « **»'■, pluriel ULuL 

Toutes les autres fractions, de 1/3 à 1/10, se forment sur le 
schème RluR2R3' et la racine du cardinal correspondant Les 
noms obtenus sont masculins et vont donc avec la série 
masculine des cardinaux. Leurs pluriels sont de schème 
« aRlR2âR3 ». Ainsi 1/5 se dit 2/3 <jl5li, et 3/9 L5>I5 

r Lu 1 1 . 

♦ En deçà du dixième, on exprime les fractions par la 

locution périsphrastique « li_£» ^ qui signifie 

littéralement une partie de « tant » où l’indéfini IU « tant » 
est remplacé par le cardinal du dénominateur de la fraction. 
Ainsi, 1/100 se dit (»>*) LU ^ 


I>e schème RluR2uR3 est également admis. 


126 


127 


8. LES NOMBRES 

SYNTAXE DES NOMBRES 

Syntaxe des numéraux cardinaux 
8.7 ♦ La forme des cardinaux 

♦ Les cardinaux de 1 à 10 ont une déclinaison de triptotes, 
sauf 2 qui se décline comme un duel et, pour la série 
féminine, 8 qui se décline comme (cf. 4.21). 

♦ Les cardinaux de 11 à 19 sont invariables, c’est-à-dire 
qu’en toute position ils ont leur voyelle [a] finale. 

♦ Les dizaines ont une déclinaison de pluriels masculins 
réguliers (cf. 4.20), bien qu’elles s’emploient indifféremment 
pour des nombrés masculins ou féminins. Les nombres 
intermédiaires entre les dizaines combinent donc la 
déclinaison de leur unité et celle de leur dizaine. Ainsi 25 a 
les variations suivantes : 



masculin 

féminin 

nominatif 

hamsatun wa- c isrüna 

hemsun we- c isrüna 

accusatif 

hamsaten wa- c isrïna 

hamsan \Ya- c isrïna 

génitif 

hamsetin wa- c isrine 

hamsin wa- c isrina 


11* est triptote de même que ^JJl et son pluriel ^JYL 
et jL*L* le sont aussi, mais leurs pluriels sont diptotes 
(puisque quadrisyllabiques ; cf. 4.7 et 4.17). Les nombres qui 
intègrent ces éléments combinent leurs déclinaisons avec 
celles des autres composants. 

Les cardinaux peuvent fonctionner, soit comme des 
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déterminatifs, soit comme des qualificatifs des nombrés. 

8.8 ♦ Les cardinaux comme déterminatifs 

♦ Comme déterminatifs, ils se placent avant les nombrés 1 . 
Comme déterminatifs, les nombres de 3 à 10 sont 
formellement en état d’annexion avec les nombrés, ces 
derniers étant au pluriel. On se rappellera leur marquage 
morphologique spécial (avec i pour les masculins). 

JU.j cinq hommes 

y-iLfci huit femmes 

trois livres 
dix chambres 

N.B. On observera que l’accord des nombres avec le genre 
des substantifs s’applique qu’il s’agisse ou non d’humains : 
c’est là un cas à part dans la grammaire arabe (cf. 5.5). 

♦ L’annexion entre nombre et nombré diffère de l’annexion 
« normale », entre deux substantifs, sur deux points : la 
première différence réside dans le fait que dans ce type 
d’annexion le nom principal est le deuxième, alors que dans 
l’annexion normale c’est le premier. Que l’on compare, en 
effet : 

(1) JUJ.1 ,. r .V> des livres d'enfants 

(2) ._,VC ,.-1 cinq livres 

Dans l’exemple (1), il est clair que le nom principal est 
■ ~.< qui est le premier nom du groupe : on parle de livres, et 
le fait que ce soit des livres d'enfants est une simple précision 
dont on pourrait à la rigueur se passer. Dans l’exemple (2) 

1. Rappelons (cf. 8.1) que les nombres 1 et 2 ne sont jamais utilisés comme 
déterminatifs, le singulier et le duel des noms dispensant de cette fonction. 
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c'est encore qui est le nom principal puisque l'on parle 
encore de livres et que le fait qu'il y en ait cinq peut être à la 
rigueur omis. Mais la grande différence avec (1) est qu'ici le 
nom principal est le second du groupe, pas le premier. On 
dira que l'on a ici une annexion à « tête après ». Ce type 
d'annexion se rencontre lorsque le premier nom a un rôle 
déterminatif par rapport au second (cf. 9). 

♦ La seconde différence entre annexion normale et annexion 
entre nombre et nombré est la possibilité, dans cette dernière, 
d’ajouter un article défini au premier nom : en effet, une des 
manières de traduire les cinq livres est de dire . r .~i£ 

(pour un deuxième type de traduction, cf. 8.9). Nous avons 
donc là un deuxième cas où le nom en état d'annexion peut 
prendre l’article défini (sur le premier cas, cf. 6.16). 

♦ Comme déterminatifs, les nombres de 1 1 à 99 ont avec les 
nombrés une relation grammaticale originale : le nombré est 
traité comme complément spécificatif, c’est-à-dire qu’il est 

au singulier et à l'accusatif indéterminé : 

0 

>L». j quinze hommes 

iîj-il dix-huit femmes 

trente-trois livres 

ci vingt chambres 

♦ La structure de complément spécificatif, que nous avons 
déjà vue à propos des adjectifs (cf. 6.7 et 6.16), est 
fréquemment utilisée en arabe pour rattacher un déterminatif 
au nom qu’il modifie. Elle consistait, à l’origine, à rajouter le 

nom à l’accusatif indéterminé comme une précision apportée 

0 

« après-coup ». Par exemple, dans j L. « % ,L* il 
est venu quinze hommes, on voulait dire primitivement 
quelque chose comme il en est venu quinze, d’homme(s). Puis 


130 


8. LES NOMBRES 

le lien entre ce composant et le reste de la structure s’est 
resserré, et la « précision après-coup » de facultative est 
devenue obligatoire. C’est ainsi que cette structure est 
devenue une des manières de rattacher un déterminatif au 
nom qu’il modifie. 

N.B. Signalons que l’interrogatif fonctionnellement lié aux 
nombres, fS combien, est lui aussi suivi d'un complément 
spécificatif : s dai* LUS ^ combien de livres as-tu ? 

♦ Comme déterminatifs, les nombres cent, mille, un million 
et un milliard ainsi que leurs multiples sont 
grammaticalement en état d’annexion (« tête après ») avec le 
nombré, mais ce dernier reste au singulier : 

cent gardes 
mille maîtresses 

ji jj un million de dollars 

jUL» un milliard d'étoiles 

Mais dès que l’on ajoute à l’un de ces nombres des unités ou 
des dizaines, on retombe sous les régimes vus précédemment, 
car c’est la dernière tranche du nombre qui « gère » la relation 
grammaticale avec le nombré. 

^ l_^ I ... .-i. j 105 gardes 

U »lif ,j j yu j j 1025 maîtresses 

N.B.l. Dans jl -*J 1 J-*_* ^àJ) ùjj A r vingt mille 

lieues sous les mers, le mot . àJl, complément spécificatif de 

(jjjAf , est bien à l’accusatif, mais étant en état d’annexion 
avec Jj-. il ne peut pas avoir de tanwîn. 

N.B.2. Noter l’usage particulier que représentent des 
expressions comme cLJ j ILJ _Lli mille et une nuits, <1* 
jjLa. j j Ja. j cent deux hommes, usage lié à l’impossibilité 
d’emploi de aa.1 j et jjUÎI comme déterminatifs en arabe. 
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N.BJ. Le mot ^1^*. environ peut se mettre devant tout 
cardinal utilisé déterminativement pour préciser que la 
quantité en question n’est pas précise. Il est en état 
d’annexion avec le nombre modifié, le reste étant inchangé : 
i. Li-. 1^». environ cent personnes. 

8.9 ♦ Les cardinaux comme qualificatifs 

Comme qualificatifs tous les cardinaux se comportent 
de façon analogue : ils suivent le nombré et s’accordent avec 
lui en genre, nombre, cas (quand ils ne sont pas invariables) 
et détermination, exactement comme le fait un adjectif, 
a*. lj J*. j un [seuil homme 

(les) cinq hommes 

iiCLlI iiLSllj tes trois filles 

J LJ dix nuits 

* “ 

£ ^|l ^JLJJ I les dix-sept nuits 

lill r LVl les cent jours 

♦ L'usage qualificatif des cardinaux est systématique si le 
nombré est en état d’annexion (cf. le troisième exemple 
ci-dessus). 11 est souvent préféré aussi, chez les puristes, 
lorsque le nombré est déterminé par l’article. La raison de 
cette préférence apparaît si l’on compare le cas d’un nombré 
indéterminé et celui d’un déterminé : en effet, pour traduire 
trois hommes, on a, soit l’emploi déterminatif J U. j üyli (où 
les deux noms sont en état d’annexion, cf. 8.8), soit l’emploi 
qualificatif Üyli JL*.j. Si le nombré est déterminé, on a le 
choix entre JU. j liyAJ I et iiylU I JL». ^Jl, les trois hommes. 
Cette dernière construction ne soulève aucun problème, mais 
la première impose de doter le nom de l'article, alors 
qu’il est en état d’annexion. Les puristes refusent cette option 
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que la langue moderne utilise néanmoins de plus en plus. 

♦ Signalons pour finir qu’en tant que qualificatifs les 
cardinaux sont considérés comme « intrinsèques » (cf. 6.13) 
et se placent souvent avant les autres adjectifs : on dit 
À j _■ ■< 1 1 jJuJ I ali L uûJ I les dix grandes odes. 

Syntaxe des numéraux ordinaux 

8.10 ♦ La forme des ordinaux 

A l’exception de la série des ordinaux de 1 1 à 19, qui 
comme les cardinaux correspondants sont indéclinables, le 
reste des ordinaux se décline normalement, c’est-à-dire 
comme les adjectifs de même schème. 

8.11 ♦ Les ordinaux comme déterminatifs 

Les ordinaux ne fonctionnent que peu comme 
déterminatifs, c’est-à-dire devant le nom modifié. Premier et 
deuxième le font assez facilement et même volontiers. Mais 
ensuite, et de façon assez curieuse, plus on s’éloigne, plus la 
tendance à l’emploi déterminatif s’amenuise pour devenir 
pratiquement nulle à dixième. 

En fonction déterminative, les ordinaux sont toujours au 
masculin singulier, quels que soient le genre et le nombre du 
nom modifié. La relation grammaticale qu’ils entretiennent 
avec celui-ci est du type annexion. Enfin, ils ont, du point de 
vue de la détermination, les mêmes propriétés que les 
superlatifs (cf. 6.18). 

L-» jl J jl la première occasion 

ijjk la seconde fois 
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oV jL»^. Jjl les premières tentatives 

fj-i ,-lli le second jour 


8.12 ♦ Les ordinaux comme qualificatifs 

Tous les ordinaux s’utilisent comme qualificatifs, 
c’est-à-dire après le nom modifié. Ils s’accordent alors en 
genre, nombre, cas (sauf les indéclinables) et détermination 
avec ce nom. 


^JUJI J^jJI 

ij.îit dit) 

LUI ^1 


une première fois 
le troisième homme 
une treizième chambre 
le cent troisième jour 


u* HJ I I j - deux dixièmes des gens 
♦ On rencontre cependant assez fréquemment une autre 
construction où la relation entre la fraction et le nom modifié 
est marquée par la préposition ^ de. C’est notamment le cas 

y 

si le nom modifié est par ailleurs engagé dans une construc- 
tion plus élaborée. On dira facilement < J U I j-. iîyli 
trois quarts des étudiants étrangers ou 
> I ^ LJ I deux dixièmes des gens concernés. 


EXERCICES SUR LE CHAPITRE 8 


Syntaxe des fractions 

8.13 ♦ La forme des fractions 

Tous les schèmes de fractions ainsi que ceux de leurs 
pluriels sont triptotes et ont donc une déclinaison standard 
(cf. 4.15). 

8.14 ♦ Fonctionnement syntaxique des fractions 

♦ Les fractions fonctionnent exclusivement comme 
déterminatifs du nom qu’elles modifient. Elles n’ont pas de 
variation de genre. La relation grammaticale qu’elles 
entretiennent avec le nom modifié est en général du type 
annexion. 

ULL I ,-i la moitié des sièges 

* 

ç-ij un quart de kilo 

ï-dUI^Ljl ÜMi trois quarts des étudiants 


8.1. Donner en toutes lettres les nombres suivants au 
masculin (cf. 8.1 à 8.6) : 

1, 3, 5, 7, 9, 1 1, 13, 2, 4, 6, 8, 10, 12, 59, 66, 34, 79, 48, 33, 
1 1 5, 222, 349, 55 1 , 909, 1 254, 45455. 

8.2. Traduire en toutes lettres (cf. 8.7 sq.) : 

5 filles et 3 garçons, 5 écoles, 22 gardes, 9 mois, 33 élèves, 
60 minutes, 24 heures, 150 ans, 36 photos, 365 jours, 4 
sièges, 2 portes, 1255 professeurs, les 7 photos, tes 3 amis, 
ces 5 voitures-ci, les 3 filles, les 1.000 livres, tes 3 grands 
enfants. 

8.3. Traduire (cf. 8.5 et 8.10 sq.) : 

Le septième ciel, la quatrième épouse, le douzième mois, la 
quarante et unième victime, le troisième œil, le sixième sens. 
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LES EXPANSIONS DÉTERMINATIVES 


9. LE GROUPE NOMINAL 

GÉNÉRALITÉS 

Le groupe nominal est l’un des deux constituants les 
plus importants de la phrase arabe (le second étant le groupe 
verbal). 

Le groupe nominal peut se réduire à un nom, 
généralement un substantif. Mais, plus souvent, à ce nom, 
que l’on appellera « nom-noyau », s'ajoutent diverses 
expansions qui permettent de déterminer et de particulariser 
l’entité à laquelle le nom renvoie. Ces expansions 
s’ordonnent avant ou après le nom-noyau selon des principes 
qui, en arabe, sont simples et systématiques. 

♦ Les expansions qui viennent avant le nom-noyau sont de 
type déterminatif, c’est-à-dire qu’elles contribuent à situer ce 
nom par rapport à diverses échelles de référence comme 
l’espace, la quantité, le rang, etc. 

♦ Les expansions qui suivent le nom-noyau sont de type 
qualificatif, c'est-à-dire qu’elles servent à accroître nos 
connaissances sur les aspects intrinsèques du nom-noyau : 
ses qualités, ses particularités, etc. 

Nous allons examiner tour à tour ces divers types 
d’expansions. 


Certaines de ces expansions ont déjà été vues dans les 
chapitres précédents, notamment les deux derniers. Nous 
allons les passer en revue en commençant par celles qui 
précèdent immédiatement le nom-noyau puis en nous 
éloignant par degrés pour arriver aux expansions qui peuvent 
en être le plus éloignées. 

9.1 ♦ Les nombres cardinaux 

Lorsqu’il y en a dans un groupe nominal, les nombres 
cardinaux (cf. 8.1 sq.) précèdent immédiatement le 
nom-noyau. Nous avons vu (cf. 8.8) qu’il peut y avoir deux 
types de liens grammaticaux entre cardinal et nombré : l’état 
d'annexion « tête après » (cf. 8.8) ou le « complément 
spécificatif ». 

Les groupes nominaux comportant des cardinaux 
peuvent être déterminés ou indéterminés. Pour déterminer un 
groupe nominal formé d’un cardinal et d’un nom, c’est le 
cardinal que l’on dote de l’article défini (mais cf. 8.9 pour 
une autre méthode). On opposera donc des paires comme : 

cinq histoires, les cinq histoires, 

Llü Liil douze livres, LiiVI les douze 

livres. 

N.B.l. Le nom supposé désigner une quantité 

indéfinie entre 3 et 9, a même distribution et même 
fonctionnement que les nombres de 3 à 10 : -i ■ 

quelques femmes, JL* j <».A. quelques hommes. 

N.B.2. On peut rencontrer après un nombre l’expression 
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'-i.-Lj j invariable en genre et supposée désigner une quantité 

indéfinie. On traduit généralement cette expression par et 

1 

plus : j 20 et plus. 


9.2 ♦ Les démonstratifs 

Les démonstratifs (cf. 7.1 sq.) se placent un rang 
derrière les cardinaux, s'il y en a, bien sûr. Le nom auquel ils 
s’appliquent doit être déterminé par l’article défini (cf. 7.4). 
On aura donc des paires comme : ■ ■*<! I »L* ces livres, »L* 
■ «->11 ces 5 livres. 


9.3 ♦ Les classificateurs 

♦ Un rang derrière les démonstratifs, on peut trouver des 
classificateurs. Il s’agit d’une classe assez large de noms qui 
renvoient à diverses unités de mesure pouvant s’appliquer au 
nom-noyau : dans des groupes comme une poignée de 
dollars, un kilo de sucre ou un sac de pommes de terre, les 
noms poignée, kilo et sac sont des classificateurs. Ce type de 
mots est particulièrement fréquent lorsque le nom-noyau est 
de type collectif (cf. 5.1) et n’a pas été mdividué (cf. 5.2). 

♦ En arabe, la relation entre classificateurs et nom-noyau 
peut être de trois types : annexion « tête après », complément 
spécificatif ou, comme en français, préposition du type de 
rattachant les deux éléments. Voici la même idée exprimée 
par une structure de chaque type : 

^ J-l»j une livre de viande 

jj»j une livre de viande 

<* 4 

1 4 >. JJ» j une livre de viande 

♦ Pour déterminer un groupe nominal à classificateur, on 
dispose de deux procédures différentes selon la relation qui 
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existe entre classificateur et nom-noyau. S’il s’agit d’une 
annexion, c’est évidemment le complément de nom qu’il faut 
déterminer. Ainsi, la forme déterminée du premier exemple 
ci-dessus est ^ -JJ I JJ» j la livre de viande. S'il s’agit de l’une 
des deux autres structures, c’est le classificateur qu’il faut 
déterminer. On dira : L»aJ JJ»>I I ou ^»JJ l JJ» jJ I. Cette 

dernière construction est la plus courante. 

N.B. Des trois constructions ci-dessus, seules la première et 
la troisième sont compatibles avec un démonstratif portant 
sur le nom-noyau : ^ ->-LJ I IL* JJ» j ou ^ -» I II IL* J-» JJ » j 
une livre de cette viande. En effet, le complément spécificatif 
est toujours indéterminé et donc incompatible avec le 
démonstratif. 

9.4 ♦ Les modificateurs 

C’est la classe la plus difficile à caractériser 
globalement. Ses membres précisent un aspect quantitatif ou 
qualitatif du nom-noyau et y sont reliés, soit par annexion, 
soit par la préposition jj,. Certains exigent un nom-noyau 
indéfini (ils sont codés « - » dans la table ci-dessous). 
D’autres demandent un nom-noyau défini (ils sont codés 
« + »). D’autres encore sont indifférents à la détermination du 
nom-noyau (nous les coderons « +/- »). Un seul exige un 
nom-noyau à l’état « nu », sans article ni tanwîn. Il est codé 
« 0 ». 
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code 

expression 

traduction 

+ 

LLlUI 

la majorité de 

+/- 

(û-ô J-*î 

moins (que/de) 

+/- 

M 

plus (que/de) 

+/- 

(ô-*) 

n’importe quel! le) 

+/- 


une partie de, certains 

+ 

frt** 

la totalité de 

+ 


de nombreux 

+ 


un peu de 

- 

S- 

de nombreux 

+ 


un certain nombre de 

+ 

ù-* J- 1 -* 

une certaine quantité de 

+ 


peu de 

+ 


beaucoup de 

+/- 


tant (de) 

+/- 

MJS 

tout, tous, chaque 

+ 

LUS/jlS 

les deux 

+/- 

C>)r* 

ô combien de 

0 


aucun, pas de 

+ 

, ihv 1 . 

différents, divers 

+ 

fJuli 

la plupart de 

+/- 

(-sJi) 

la moitié (le 1/3...) de 

+ 

Jrtll 

le/la même 

+ 

(l>) t 

une sorte de 


Figure 9.1 : Principaux modificateurs du groupe nominal 


Le fonctionnement de quelques modificateurs 

Nous allons rapidement passer en revue, dans l'ordre du 


tableau ci-dessus, ceux des modificateurs dont les 
particularités de fonctionnement appellent des explications 
spécifiques. 

9.5 ♦ Le modificateur (fém. lll) 

En phrase affirmative, l’indéfini [g] suivi d'un nom 
indéterminé signifie n’importe quel, et suivi d’un nom 
déterminé (généralement pluriel) signifie n'importe lequel : 
c_.L^ [fi n'importe quel livre, j n’importe lequel 

des invités. Le lien grammatical avec le nom-noyau est du 
type annexion « tête après ». Le féminin <lj est peu employé : 
Slj^l [g 1 est plus fréquent que ïl^l L.1 n’importe quelle 
femme. En phrase interrogative <^1 signifie quelque, un(e) 
quelconque, quel(s), quelle! s) : Lll— .j o. i ils Ja as-tu 
reçu une quelconque lettre ?, S quel livre 

veux-tu ? 

En phrase négative, il signifie rien, pas le/la moindre : 

[fi jUl je n 'ai rien reçu, [g] sert aussi d’interrogatif (cf. 
15.10) et de relatif (cf. 18.3). 


9.6 ♦ Le modificateur , 

♦ Il est souvent en annexion « tête après » avec un nom- 

noyau généralement défini. Selon le nombre de celui-ci, il a 
deux sens distincts : avec un nom singulier il signifie une 
partie de : I oiu*-x une partie de l 'année ; avec un 

nom-noyau au pluriel il a le sens de certain(e)s : .U.JI o**-* 
certaines femmes. On le trouve parfois seul, avec l’article 
défini. Il correspond alors au pronom certains : J I 

certains disent. 

♦ Annexé à un pronom clitique et souvent repris comme 

complément à l’accusatif ou avec une préposition, il exprime 

0 0 « 

la réciprocité : ainsi, .A» , , ^ ils s 'aiment : litt. 
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certains d’entre eux aiment certains , ou ^«>11 . 1 a. ■ 
nous nous faisons confiance les uns les autres : litt. une 
partie d’entre nous a confiance en l'autre partie. 

9.7 ♦ Le modificateur jk 

Il est généralement en état d’annexion « tête après » 
avec le nom-noyau. Selon l’état et le nombre de celui-ci il a 
trois sens distincts : 

♦ avec un nom défini singulier il signifie tout(e) le/la : J£ 
<Ju-J I toute l'année ; 

♦ avec un défini pluriel il a le sens de tous/toutes les : J£ 
•Lu-JI toutes les femmes ; 

♦ avec un indéfini singulier il signifie chaque : 
chaque jour. Il ne peut modifier un indéfini pluriel que si 
celui-ci est quantifié : f Ll liyli J£ tous [les] 3 jours. Il peut 
être utilisé à l’état indéterminé, soit suivi de ^ JS 
JjaJIjJI chacun des deux parents, soit seul, avec le sens de 

« S 

chacun : wij L*_*J JS chacun en ce qui le concerne. Ce 
dernier usage est plutôt littéraire. 

9.8 ♦ Le modificateur }IS (fém. 1*«) 

Curieusement, ce modificateur est invariable en cas s’il 
est suivi d’un nom : p » * '■ . I I US oui j j’ai vu les deux filles, 
mais se décline au duel s’il est suivi d’un pronom : 

US je connais les deux. 

9.9 ♦ Le modificateur ^S 

Lorsqu’il est suivi directement du nom-noyau, il est en 
état d’annexion avec ce dernier qui est alors au génitif 
indéterminé : ! ...oULL fS que de surprises... ! 11 a alors 
une valeur exclamative (cf. 16.17) qu’il ne faut pas confondre 
avec son utilisation comme interrogatif (cf. 8.8), cas où il est 
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suivi d’un complément spécificatif (et donc à l’accusatiQ. 
Relié au nom-noyau par la préposition ^ il peut avoir l’une 
ou l’autre valeur : ! l _.lSl I ^S que de livres !, JULI ^ ^S 
S du combien d’argent as-tu (sur toi) ? 

9.10 ♦ Le modificateur i 

♦ C’est un des rares mots-outils de l’arabe qui exige un nom 
à l’état « nu », c’est-à-dire sans tanwin et sans détermination 
(cf. aussi 16.16). Le nom-noyau est obligatoiremen. à 
l’accusatif, et la construction dans son ensemble est «ne 
négation qui porte sur toute la classe des notions auxquelles 
renvoie le nom noyau : ^.1 1 personne : litt. pas un, V 
rien, JÜil II4J J^. i il n’y a pas de solution à ce problème. 

♦ Si le nom-noyau est qualifié par un adjectif, celui-ci sera, 

bien entendu, à l’accusatif, mais il pourra être, soit à l’état nu 
comme le nom-noyau : .US 31 1 -m.I i aucun professeur 
compétent, soit à l’état indéterminé : 3LU.1 i. Cette 

dernière option est en principe la seule possible si l’adjectif 
est séparé du nom-noyau par un complément de «om 
(cf. 6.10) : LUS »L.j_i_É 3Lâ_*J i pas de professeur de 
physique compétent. 

9.11 ♦ I .es gradateurs 

♦ Il s’agit le plus souvent d’élatifs (cf. 6.7) qui, en fonction 
de déterminatifs, servent à attribuer au nom-noyau un certain 
degré par rapport à la qualité ou à la quantité qu’ils 
expriment. Ils sont reliés au nom-noyau par une relation 
d’annexion (toujours à « tête après ») et sont invariables en 
genre et en nombre. 

♦ Du point de vue de la détermination, les groupes nominaux 
à gradateurs ont des propriétés très spéciales : si le nom- 
noyau est un singulier à valeur définie, il ne doit pas forter 


143 



9. LE GROUPE NOMINAL 

l’article défini 1 : il est donc grammaticalement indéfini, mais 
le gradateur lui donne un sens de défini : signifie 

lu plus belle fille. 

♦ Si le nom-noyau est un pluriel, alors il devra être défini 
(par l’article ou par annexion à un nom défini) mais le groupe 
obtenu sera alors triplement ambigu. En effet, un groupe 
nominal comme oLJl peut signifier, soit les plus 
belles filles, soit ta plus belle fille (il est alors équivalent à 
olI.. cU^i), soit enfin (cf. la note 1 ci-dessous) ce qu'il y a 
de plus beau dans les filles (mais en arabe moderne on dira 
plus facilement, dans ce cas, oLlJI L. Jx-J). C'est le 
contexte qui permettra de lever ce type d'ambiguïté. 

♦ Pour spécifier le domaine de validité de l’élatif, par 

exemple pour dire la fille la plus belle de visage, on peut 
utiliser, on s’en souvient (cf. 6.7), un complément spécificatif 
ou prépositionnel. Ce qui est alors particulier, dans le cas des 
gradateurs, c’est que le complément spécificatif se place 
après le nom-noyau. On dit î , J. J ou 

1+a.j CjLLJI. Le complément spécificatif doit même se plac- 
er après d'éventuels compléments de nom ou des adjectifs. Il 
faudra alors le chercher assez loin de son gradateur. On peut 
en effet avoir des expressions comme ^xll J » -J 
If^. j la fille du directeur la plus belle de visage, ou encore 
j > ’» 1 1 . ■ ■ I -y V I < . 1 U ! | «y jjk ^ ia y le plus fort de 

tous ces étudiants étrangers en grammaire. 

9.12 ♦ Les ordinaux 

Les ordinaux précèdent les gradateurs en tête de groupe 
nominal. L'inventaire des ordinaux déterminatifs est limité 


1. S'il porte l'article, le sens est tout autre : ainsi c*juJI JxJ signifie ce 
qu'il y a de plus beau dans la maison, la plus belle punie de la maison et 
non la plus belle maison qui se dit o , i J «.J avec un nom-noyau indéfini ! 
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(cf. 8. 11) 1 . Ils sont en annexion (tête après) avec le 
nom-noyau et sont invariables en genre et en nombre. Du 
point de vue de la détermination, ils ont des propriétés très 
proches de celles des gradateurs. Ainsi, le groupe LJ LL 
est grammaticalement indéterminé mais sémantiquement 
déterminé et signifie la seconde étudiante et non une seconde 
étudiante (qui se dit ÏJli LJ LL). 

9.13 ♦ Les extracteurs 

Ce sont aJ un (desj, féminin <^^.1, et oLu certains 
Ides], Ils se placent en tête de groupe nominal et sont reliés à 
ce qui suit par annexion (tête après) ou, plus rarement, par 
Le nom-noyau doit être formellement déterminé et au 
pfuriel. 

♦ Le premier de ces déterminatifs tend à devenir, dans la 
langue moderne, un véritable article indéfini. A partir 
d’usages anciens comme ... l JL5 *Lï.uJ un 
[desj amis de mon frère m’a dit hier..., on est passé à des 
expressions comme olà ->.^1 1 <^da.l une journaliste 
prétend... et même, dans un registre un peu plus relâché, 

*.^1 j une copine à moi : litt. une ma copine. Il y a 
donc eu glissement d’un sens assez défini à un sens presque 
complètement indéfini. Cette fonction est importante car 
l’arabe accepte assez mal de commencer un énoncé par un 
vrai indéfini. 

♦ Quant à son usage comme extracteur, c’est-à-dire 

avec un nom déterminé et au pluriel, présente une ambiguïté 
sémantique : peut en effet signifier soit 

certains de mes amis, soit un (certain) de mes amis. 

1. Il faut considérer comme des sortes d'ordinaux les mots dernier et 
reste [del qui se comportent de façon tout à fait analogue. 
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9.14 ♦ Récapitulation sur les déterminatifs 

Le schéma ci-dessous résume l’ordre de placement des 
divers déterminatifs du nom : 

|~7~| |~6~] [~5~| ~4~| [~3~| [~2~| |T| | Nom-noyau 

1 : cardinaux 4 : modificateurs 

2 : démonstratifs 5 : gradateurs 

3 : classificateurs 6 : ordinaux 

7 : extracteurs 

Figure 9.2 : Les déterminatifs du nom 

LES EXPANSIONS QUALIFICATIVES 

Les expansions qualificatives suivent le nom-noyau et en 
précisent le contenu (compréhension) et non plus la portée 
(extension) comme faisaient les déterminatifs. Les 
principales expansions qualificatives ont déjà été vues et ne 
seront rappelées ici que pour mémoire, notamment les 
compléments de nom, et les adjectifs. 

9.15 ♦ Le complément de nom (ar. <_J I 

Nous retrouvons ici l’annexion, mais la « vraie », celle à 
« tête avant » (cf. 4. 14) : le complément de nom est en effet 
le premier des qualificateurs du nom-noyau, ce dernier 
formant avec lui, on s’en souvient (cf. 4.12), un tout 
inséparable. On rappellera rapidement ici que le complément 
de nom est au génitif et que son statut de détermination se 
répercute sur celui du nom-noyau. 
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9.16 ♦ Les adjectifs 

♦ Rappelons que, lorsqu’un nom est spécifié à la fois par un 

complément de nom et par un adjectif, ce dernier se place 
après le complément (cf. 6.9) et même après l’adjectif 
qualifiant éventuellement ce complément : k_<LL£ 

J_. .-vl I i j .« .-r»l I le beau livre de ma petite sœur. 

♦ Il n’y a donc aucun doute sur le fait que l’adjectif est 
seulement le second qualifiant du nom, après le complément 
de nom (et ses propres qualifiants). On se souviendra 
également (cf. 6.13) que si plusieurs adjectifs qualifient un 
même nom, leur rang par rapport à ce nom obéit au principe 
sémantique selon lequel les plus intrinsèques viennent 
d’abord. Enfin, on se souviendra que l’adjectif s’accorde en 
genre, nombre, cas et détermination avec le nom-noyau et 
que cet accord tient normalement compte du statut humain ou 
non humain du nom (cf. 6.8 sq.). 

♦ Ce dernier principe a une conséquence particulière lorsque 

c’est un élatif (cf. 6.7) qui est utilisé comme qualificatif. 
Dans ce cas, et à condition qu’il ne s’agisse pas d’un usage 
comparatif (cf. 6.18), l’élatif doit, comme tout adjectif, 
s’accorder en genre, nombre, cas et détermination avec le 
nom-noyau. Comme qualificatifs, les élatifs ont généralement 
un féminin de schème RluR2R3â et un pluriel de schème 
RluR2aR3 (mais d’autres schèmes de pluriels sont 
possibles). On se souviendra donc du contraste entre l’usage 
déterminatif, où l’on dit jAj la plus grande école, et 
l’usage qualificatif, où il faut dire î— jjil la [très] 

grande école. 

9.17 ♦ Les phrases adjectivales 

Parfois une phrase que l'on forge soi-même permet 
mieux de qualifier un nom que ne pourrait le faire n’importe 


146 


147 




9. LE GROUPE NOMINAL 


9. LE GROUPE NOMINAL 


quel adjectif. De telles phrases, ayant une fonction d'adjectif, 
sont dites phrases adjectivales. Les relatives (cf. 18.4) en sont 
des exemples typiques, mais l’arabe en connaît d’autres. 

La contrainte syntaxique générale que doivent respecter 
toutes les phrases adjectivales est l’obligation de contenir un 
pronom qui renvoie au nom-noyau. 

Ainsi, dans le groupe nominal l*Li.1 une 

fille dont je connais le frère : litt. « une fille je connais frère- 
d'elle », c’est le pronom féminin singulier La cliticisé à U.1 
(cf. 1 1.3) qui renvoie au nom-noyau et assure ainsi la 
cohésion du groupe nominal. Dans ij _■*•■< j A<\. oliu des 
filles [qui] parlent beaucoup , c’est l'accord du verbe j J<-. j 
avec « l’antécédent » qui remplit cette fonction. 

9.18 ♦ l/appmition (ar. Jol) 

L’apposition consiste à spécifier un substantif par un 
autre substantif, indépendant du premier, mais ayant le même 
cas que celui-ci. Le nom-noyau comme le nom en apposition 
doivent obligatoirement être déterminés (par l’article ou par 
annexion). 

L’appositif peut être un nom propre : c’est le cas dans 
des expressions comme I le président Untel. 

L’appositif se place après le complément du nom, 
l’adjectif et la phrase adjectivale. On dira donc, par exemple, 
j9-i le président de la république, Untel , 

J>Li aIÜLI I le grand chef arabe, Untel , ou 

,j}Li OjJ jjl! tflll l‘tij.i.<i notre ami que vous connaissez, 
Untel. 

Enfin, comme pour les adjectifs, plusieurs appositifs 
peuvent se succéder : ^yLi Jj -, - j : ■< 1 1 (^jJI le 

grand dirigeant, libérateur de la nation, Untel. 


9.19 ♦ Les corroboratifs 

♦ La corroboration (ar. ±j& j^) consiste à spécifier le 
nom-noyau avec une valeur d’insistance ou de confirmation. 
Les corroboratifs forment une petite classe de noms qui 
remplissent cette fonction. Ils ne peuvent spécifier qu’un nom 
déterminé. Ils ont le même cas que le nom-noyau et doivent 
obligatoirement porter un pronom clitique qui renvoie à 
celui-ci : * — «'■ j-jxLI le directeur lui-même : litt. « le 
directeur âme-ldej-lui » ; ^ «K jl j_^JI tous les voisins : litt. 
« les voisins tout-[de]-eux ». 

♦ Les principaux corroboratifs sont, pour la corroboration 

d’identité, pluriel et le plus archaïque et, 

pour la corroboration de totalité, les mots ^ , JS et ilS que 

nous avons déjà vus (cf. 9.4) comme modificateurs et qui 
fonctionnent aussi, en position qualificative, comme 
corroboratifs. 

9.20 ♦ Récapitulation sur les qualificatifs 

Le schéma ci-dessous résume l’ordre de placement des 
divers qualificatifs du nom : 

00000 

1 : complément de nom 3 : phrases adjectivales 

2 : adjectifs 4 : appositifs 

5 : corroboratifs 

Figure 9.3 : Les qualificatifs du nom 


1. Comme corroboratif de pronom ou comme objet d'un verbe, a valeur 
de réfléchi : lui même, < j il s 'est vu [lui-même]. 


nom-noyau 
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9.21 ♦ Le groupe nominal 

En théorie, les plus grands groupes nominaux de l'arabe 
peuvent compter jusqu’à douze types d’expansions, 
correspondant à l’une des sept fonctions déterminatives et/ou 
cinq fonctions qualificatives présentées ci-dessus et résumées 
dans les schémas des figures 9.2 et 9.3. En pratique, des 
chaînes aussi complexes sont rares, car entre les divers types 
d’expansions il peut exister, pour des raisons formelles ou 
sémantiques, certaines incompatibilités. Par contre, il faut 
compter avec le fait que des expansions peuvent avoir plus 
d’un représentant si elles sont « récursives » ou « itératives ». 

♦ L’annexion est récursive : un complément de nom peut 
lui-même être en état d’annexion, cette opération peut 
s’appliquer jusqu’à trois ou quatre fois (cf. 4. 12). Il en va de 
même pour les phrases adjectivales (cf. 9.17). 

♦ L’expansion adjectivale est itérative : plusieurs adjectifs 
peuvent s'appliquer au même nom-noyau (cf. 6.13). 

En tout cas, si plusieurs expansions modifient le même 
nom-noyau, elles le font, normalement, dans l’ordre vu 
ci-dessus et qui caractérise la structure du groupe nominal 
arabe. 

EXERCICES SCR LE CHAPITRE 9 

9.1. Traduire (cf. 9.15 et 9.21) : 

<dJ3 JS .oLJLUI <*-*L*> 

Ci 9 — * * J t « ii 1 1 i èj-i.i * . »* 1 1 i j — -k ij I i a i 
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1 jl *1 au \ 


aI ! i J J— *-0 \ A J> I èJJI 

J I » j^LJ I J. 


^ J I ci-j Lj i 1 JL â ^ 

■ — * 1 1 J »■> ! « 1 _ »« * 


92. Traduire (cf. 9.15 et 9.21) : 

Les plus beaux poèmes arabes, les premières étudiantes 
étrangères, le jour le plus long de l’année, une partie de ces 
trente étudiants, beaucoup de ces informations, le troisième 
plus grand navire, les trois quarts des habitants de la planète, 
tous ces petits problèmes, les cinq dernières minutes, la 
guerre de cent ans. 


9.3. Mettre un (+) devant les groupes nominaux 
déterminés, un (*) devant les groupes grammaticalement 
indéterminés mais sémantiquement déterminés et un (-) 
devant les autres (cf. 9.13 sq.) : 

■ I ■ t * 5 n.» -k j < *k .* ij -k ’i 1 1 * . > 5 1 _ J> » i .fLVl JS 

i » ■ jl ■ - ■ ■ ' 1 LU I CL jJ» cLu i ( _ r 4_i _• j 1 i (ju LjJ I |_ J» « i 
jLkî I cLSj C jjjx CU U. i^ 1 «..< ‘ - 1 .* ; f-“jl 

.^Sj ij *l î <Lj j jl ça j < li* jjUI 
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GÉNÉRALITÉS 

Les prépositions sont des « particules » (ar. j>*), 
mots-outils précédant des noms, des groupes nominaux, ou 
des pronoms et en précisant la fonction. Deux types de mots 
font office de prépositions : une dizaine de « vraies » 
prépositions (ar. et d’autre part un nombre 

important d’anciens circonstanciels (ar. Ji jj-W jouant 
aujourd’hui le même rôle que les prépositions mais ayant 
certaines propriétés spécifiques (cf. 10.12). Nous les 
appellerons « quasi-prépositions ». Le groupe prépositionnel, 
groupe nominal introduit par une préposition ou une 
quasi-préposition, joue un rôle important dans la syntaxe de 
l’arabe (cf. 16.10 sq.). 

INVENTAIRE DES PRÉPOSITIONS 

Les prépositions 

10.1 ♦ Liste des prépositions 

Voici les prépositions de l'arabe avec des indications 
sur leurs équivalents français les plus proches. 



vers, pour, à, jusqu 'à 

— J 

avec, au moyen de, à, dans 


jusqu 'à 

vA 

sur, contre 


de, tiré de, à propos de 


dans, en, concernant 


comme, en tant que 

_l 

à, pour, de 


de, en, en fait de 

Ha 

depuis, il y a 


Figure 10.1 : Les prépositions de l'arabe 


Remarques générales sur les prépositions 

10.2 ♦ Quelques alternances de forme 

♦ Lorsque les prépositions précèdent des pronoms, ces 
derniers ont toujours la forme clitique (cf. 11.3) et forment 
donc avec les prépositions un mot unique. Lorsque cette 
cliticisation met en contact un pronom de troisième personne 
(cf. 11.6) à voyelle [u] avec une voyelle [i] ou une 
diphtongue [ay] de préposition, la voyelle [u] du pronom se 
change en une voyelle [i] sentie comme plus « harmonique » 

I avec les timbres [i] et [ay] 1 : ainsi, /bi#hunna/ devient 
[bi hi nna] avec elles, /f i i#humaa/ devient [fllhimaa] en eux 
deux, /’ilay#hum/ devient [’ilayhim] vers eux, / c alay#hu/ 


1. Cette harmonisation de la voyelle [u] des pronoms de troisième personne 
se produit aussi si ces pronoms sont cliticisés à des noms ou des verbes se 
terminant par [i] ou [ay] : ainsi, /çaynay#hu/ devient [çaynayhi] ses deux 
yeux, /'udçi'humaa/ devient ['Udçïhimaa] invite-les tous deux. 
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devient [ c al ayhi] sur lui. 

♦ Dans le cas de et adjonction d'un pronom 

clitique provoque la transformation de leur ^ final en <_$. On 
dira donc, par exemple, cLJj vers toi et jYl c sur toi. Ce <_$ 
entraîne d'ailleurs une forme spéciale du pronom clitique de 
première personne (cf. 1 1.5) : on dit vers moi et sur 
moi de même que en moi. Pour en terminer avec les 
alternances de forme des prépositions, signalons que 
lorsqu’elles précèdent l'indéfini L. que, quoi elles peuvent, 
bien que ce ne soit plus aujourd’hui considéré comme 
obligatoire, provoquer (à l'écrit) l’abrégement de sa voyelle 
longue. Ainsi, /bi#mâ/ avec quoi pourra être graphié Uj ou 
Cette dernière graphie, archaïsante, est encore prisée par 
certains, voire même considérée comme seule « correcte ». Il 
faut savoir la reconnaître. . . 

VALEURS DE QUELQUES PRÉPOSITIONS 

10.3 ♦ La préposition _j 

Cette préposition est un monosyllabe de structure CV : 
elle doit donc se cliticiser au mot qui suit (cf. 3.1). 
Sémantiquement, le avec qu'exprime cette préposition est 
exclusivement instrumental, équivalent à au moyen de. Ainsi, 
je dessine avec un crayon se traduit bien par ^Ui ^mj‘\ mais 
je dessine avec mon frère ne peut se traduire qu’avec (cf. 
ci-dessous). Noter aussi la valeur de localisation de _j : J-ulj 
-■<» ■ il travaille dans un bureau. 

10.4 ♦ La préposition 

peut fonctionner comme préposition, mais aussi 


comme conjonction avec le sens de afin de, pour et enfin 
comme adverbe avec le sens de même. Devant un nom, par 
exemple dans f I il peut donc être la préposition et 
signifier jusqu’à aujourd’hui ou l’adverbe et signifier même 
aujourd’hui. Dernier point : la préposition Ji*. ne peut 
jamais être suivie par les pronoms personnels clitiques. Les 
seuls pronoms qui peuvent suivre cette particule sont les 
pronoms indépendants : elle a alors forcément la valeur 
adverbiale de même : même toi, toi aussi. 

10.5 ♦ La préposition 

Cette préposition est terminée par une consonne sans 

voyelle. Lorsqu’elle est suivie d’un mot commençant par 

deux consonnes, on doit donc insérer entre les deux une 

voyelle prosthétique [i] (cf. 1.10). On se souviendra d’autre 

part (cf. 2.24) de la tendance qu’a cette préposition (ainsi que 

(>.) à s'assimiler graphiquement à certains mots. Nous 

verrons d’ailleurs (cf. 1 1.5) que ces prépositions exigent une 

* 

forme spéciale du pronom clitique de première personne ^àx 

et ST 1 "*’ 

♦ Sémantiquement, ^x se caractérise par sa valeur 
dynamique et exprime souvent l’éloignement, la distance : 

! ^Jxx ■ « ~ ■ I éloigne-toi de moi ! Cette préposition introduit 
le complément indirect d’un certain nombre de verbes pour 
exprimer une nuance de défaut, de manque : cU* ^ jAJLil 
il fut distrait de son travail. 

10.6 ♦ La préposition 

Cette préposition n’a pas seulement une valeur spatiale : 
i •- dans notre maison, mais aussi une valeur 

temporelle : ô*-. ^ dans/en deux jours. 
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10.7 ♦ La préposition 

C’est aussi un monosyllabe CV qui se cliticise au mot 
qui suit. Elle a pour particularité de ne jamais se cliticiser aux 
pronoms. Pour dire comme toi, il faut donc cliticiser le 
pronom à la quasi-préposition JA-. semblable et dire : ..■11‘i « 1 . 

♦ Sémantiquement on notera que la préposition peut avoir 
deux valeurs : J». signifie, soit comme un homme, soit en 
tant qu' homme, alors que Ja. j Ji-. n’a que le premier sens. 
On notera aussi L»£ comme, de même que, forme conjonctive 
de S qui seule peut précéder des verbes : ^j.^1 1 1 J*-L. 
comme font les voleurs. 

10.8 ♦ La préposition _1 

Autre préposition £v et donc clitique. Sa cliticisation à 
un nom portant l’article défini a des effets particuliers à 
l’écrit (cf. 1.23). D’autre part, la voyelle de cette préposition 
varie selon ce qui la suit : si c’est un nom, elle a la voyelle 
[i] : Ja jJ, à/pour un homme, mais si c’est un pronom elle a 
la voyelle [a] : cil à/pour toi, î>fJ pour elles sauf en ce qui 
concerne la première personne : à/pour moi. 

♦ La préposition _J est l’un des outils principaux 
d’expression de la possession en arabe. 

Nous savons déjà (cf. 4.12) que le moyen le plus ancien 
d’expression de cette notion est l’état d’annexion. Mais, à 
bien y regarder, ce moyen n'est pas très souple : on ne peut 
pas l’utiliser par exemple pour dire une voiture de Yazid, car 
Yazid étant un nom propre et donc déterminé, le nom qu’il 
spécifie se trouve par là même automatiquement déterminé 
(cf. 4.14) : i jQ— ne peut donc signifier que la voiture 


1. Cf. 10.11 ci-dessous. 
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de Yazid. En pareil cas, la préposition _J permet la 
construction S jLj— une voiture de Yazid: litt. « à/pour 
Yazid» 1 . Cette solution est également utilisée si l’état 
d’annexion est senti comme trop bizarre : on dira 
La.Lu-JJ <1 jxll le secrétaire d’État au tourisme plutôt que 
l’impraticable L*.l^JI Ujj «_ü(£. 

♦ Enfin, J peut exprimer la destination : jSU pour les 

enfants, et, avec un nom verbal (cf. 14.6) la visée : il I 

pour l’enseignement. 

10.9 ♦ La préposition 4l-> 

Cette préposition est essentielle dans l’expression du 
temps. On notera qu’elle sert autant à exprimer la durée : 
Vin. 11. il étudie l’arabe depuis un an, que 

la date : 44-. j je l’ai vu il y a deux jours. 

♦ Enfin, 11-, peut également être suivie d’un verbe (précédé 
ou non de la conjonction que) et fonctionne alors comme 
subordonnant temporel avec le sens de depuis que : (,jl) 44-. 
jLvl-.tfl jli depuis qu’il a réussi à l'examen... 

N.B. Il existe une variante archaïque de il-., à savoir i-.. 

10.10 ♦ La préposition 

* 

jj. * tout comme se termine par une consonne et implique 

donc l’insertion d'une voyelle prosthétique entre elle et le 
mot suivant s'il commence par deux consonnes. Cette voyelle 


1. Un énoncé commençant par un groupe prépositionnel introduit par _l 
correspondra donc souvent, en français, à un énoncé avec le verbe avoir : 

JjUJ / 'éléphant a une longue trompe ; litt • à l 'éléphant une 
trompe longue ». Il y a, nous le verrons plus loin, d'autres moyens encore 
d'exprimer la possession en arabe. La nuance spécifique qu’apporte la 
préposition _l est celle de propriété, soit légale, soit naturelle. 
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est, conformément aux règles (cf. 1.15), la voyelle |i], sauf si 

le mot suivant commence par l'article défini : la voyelle à 

ajouter à ^ est alors fa]. Ainsi, on a jl \ «I ^ d'une 
* . * * 
économie, mais jLallV I de l’économie. 

* 

Sémantiquement, ^ exprime non seulement l’origine 
dLük de là-bas , mais aussi la matière ^ de bois, 
le point de départ ,jVI à partir de maintenant, etc. 
Souvent elle relie un déterminatif au nom-noyau qu’il 
modifie (cf. 9.1 sq.). 

Suivie d’un nom renvoyant à une qualité abstraite 
comme ^^iJI l’étrange ou jjUJI le rare, cette préposition 
est utilisée dans des énoncés exprimant un jugement 
appréciatif : ...^i ^^iJI il est étrange que... : litt. « de 
l’étrange que... », ...ÿî jjliJI <j_. il est rare que... : litt. « du 
rare que... » (cf. 16.10). 

INVENTAIRE DES QUASI-PRÉPOSITIONS 

L’inventaire des quasi-prépositions est plus difficile à 
faire que celui des prépositions : en effet, on peut parfois se 
demander si un mot doit être inclus dans cette liste ou s’il ne 
vaut pas mieux continuer à le considérer comme un simple 
nom à l’accusatif. Voici la liste des mots dont le 
fonctionnement comme quasi-prépositions est le moins 
discutable. 
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10.11 ♦ Liste des principales quasi-prépositions 


A 


sous, en-dessous de 

A 

r u 

devant, en face de, face à 

A 

SM-i 

après, à la suite de 

A 

c^-t 

entre 

A 


SOUS 



à côté de, près de, contre 



autour de, concernant 



à l’extérieur de, hors de 



à travers, en, par 

A 


derrière 



à l'intérieur de, dans 


ÛJJ 

sans, en deçà de 

A 

JLiJm 

à gauche de 


J«il 

contre 


J-è* 

à travers 


«LitC 

chez, à 

A 


au-dessus de, sur 

A 

J -A 

avant 



près de 



auprès de, à 


«A- 

comme 


cb 

avec, en compagnie de, pour 



vers, environ 

A 


derrière 

A 

jLu-i 

à gauche de 

A 

C£*-i 

à droite de 


Figure 10.2 : Principales quasi-prépositions de l’arabe 
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Remarques générales sur les quasi-prépositions 

10.12 ♦ Caractères spécifiques des quasi-prépositions 

Deux choses différencient quasi-prépositions et 

prépositions : d’une part une préposition peut éventuellement 

précéder une quasi-préposition, alors qu’une préposition n’en 

précède presque jamais une autre, et d’autre part, une 

quasi -préposition peut ne pas être suivie d’un nom ou d’un 

pronom alors qu’une préposition doit obligatoirement l’être. 

La voyelle finale [a] des quasi-prépositions est un accusatif 

caractérisant leur statut primitif de compléments 

circonstanciels (cf. 15.18). Si la quasi-préposition est 

précédée par une préposition, cette voyelle devient [i], 

marque du génitif assigné par toutes les prépositions. 

Les quasi-prépositions marquées « A » dans la figure 

10.2 peuvent être employées adverbialement, c’est-à-dire non 

suivies de nom ou de pronom. Elles ont alors une voyelle 

finale [u], même si elles sont précédées par une préposition. 

Pour par exemple, on peut avoir les cas suivants : 

* I il s'assit sous l'arbre, i J t M 1 I ‘ ‘ ^ 1 

# * 

il s’assit en dessous de l’arbre, et ou 

* 

■ - ■ -y' il s’assit en dessous. 

VALEURS DE QUELQUES QUASI-PRÉPOSITIONS 

10.13 ♦ La quasi-préposition £ jj 

Souvent précédée de la préposition _j, elle a le sens de 
sans: j, <-.j » .<» sans difficulté. Elle 
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concurrence alors (formée de la préposition _j avec et de la 
négation i pas de) : 

10.14 ♦ La quasi-préposition xIa 

Elle garde sa valeur initiale de localisation spatiale ou 
temporelle dans des exemples comme J_dJ I ■ « . xi* à 

minuit ou I xi* à la croisée des chemins. Mais 

son rôle essentiel aujourd’hui est dans l’expression de la 
possession. C’est la manière la plus courante et la plus neutre 
de rendre cette relation. Elle convient aussi bien pour le 
concret : *j t ^ j’ai une voiture, que pour l'abstrait : 

j'ai un rendez-vous. La nuance spécifique qu’elle 
exprime est celle de disposition : dans le premier exemple 
ci-dessus, la voiture peut ne pas être la propriété de celui qui 
dit la phrase. 

10.15 ♦ La quasi-préposition ^ xl 

Ce mot, se terminant par ^ a le même comportement 
que et (cf. 10.2). Sémantiquement, ce mot sert lui 
aussi à l'expression de la possession. Il est adapté à 
l’expression de la possession abstraite : il s’emploie en effet 
plutôt avec des mots comme impression ou çl 

suggestion, qu'avec des mots concrets. 

10.16 ♦ La quasi-préposition 

Elle traduit le avec d’accompagnement (cf. 10.3) et aussi 
la solidarité : être avec/pour quelqu’un (antonyme xj» 
contre). sert aussi à l’expression de la possession. Sa 
nuance de sens est celle de disposition : s U" xU-. tu as 
de l’argent [sur toi] ? a un emploi adverbial à l’accusatif 
indéterminé : ensemble. 
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SYNTAXE 

10.17 ♦ Le groupe prépositionnel 

Prépositions et quasi-prépositions assignent le génitif au 
premier terme nominal qui les suit : lil— jj-. dans notre 
école , I avec les enseignants. 

Prépositions et quasi-prépositions forment avec le 
groupe nominal qui les suit un groupe prépositionnel. Ce 
groupe est déterminé si le nom-noyau du groupe l’est. Ainsi, 
LL^-JI LjjÜI dans ce beau village est un groupe 

prépositionnel déterminé, alors que <1 >■» y Ljj dans un 
beau village est indéterminé. On prendra garde au fait qu’un 
groupe prépositionnel qui contient une construction avec 
gradateur (cf. 9.1 1), comme - ■ avec la plus belle 

fille, est grammaticalement Indéterminé, comme le montre le 
tan wïn de ■ mais sémantiquement déterminé. Comme 
pour les groupes nominaux, le caractère déterminé ou non 
des groupes prépositionnels joue un rôle important dans le 
fonctionnement syntaxique de la langue (cf. 16.10). 

EXERCICES SUR LE CHAPITRE 10 


10.1. Traduire : 

Ifâ-a* .y j « d U II a > X .JjjJ» j ij-* <ijü« 

- » j ■ 1» ^.H I -*■ 1 1 kjjk jyl Jgalyll | l r» J , -J I i J . 4» 1 1 I 

. ■ . « .Ml J ■ ■ ■*. I I IxA <-J I XJ i l * l * ■ i y I J y—* 

J ^ > i jJ I u~k. y i < i j j — U I ^LjV I J y I *kiU j jJ2i (j-c 
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10.2. Traduire : 

Pour toutes ces raisons, jusqu'à l'année prochaine, dès 
(= depuis) maintenant, de loin, comme d’habitude, pour les 
étudiants et les professeurs, il y a un mois, avec des moyens 
limités, pour une période d'une année. 


10.3. Traduire : 

J 1 Z 1 J k II t I ,.| \ f , JyUI j i m Vi 4 t « ■ j^ulAJI ^ 1 — *1 

£ J LA f 3 *. ■ xi I J VJ J 4 Lî Xj^O V I ^ 4 A *V v 4 J iA * J -V 4 44 1 1 jjjJ-J 

< J v y ^ I jjJ j à J_4» 44 V J I < ^j 1.4 yl I LI jLLJI I : I y*l . < «. 4 LvJ I 

, j-j j_l I >xj Ly I j ~ 4 il a .a . l _ r fJL-4 j A I « 4 : 1 1 > 1 1 » I j j 

. ixlL- uYl f L.I I ) y 1 14 1 I JAlj » J « f J)jXi < ÿj-c J t 44.1 ,JyLy 
L>-* < Ù* ~ i ' > 4 ■■ J-4— i . j-ixll (_fsJ <c> i_vjYl O j -4 .-4 . JI J j— y < jj — à 


10.4. Mettre un (+) devant les groupes prépositionnels 
déterminés, un (*) devant les groupes grammaticalement 
indéterminés mais sémantiquement déterminés et un (-) 
devant les autres : 

j jOj I j Li! I 4 Jjk JA I J 1 ï j — y ,44> ^ I j " 4 y~i . , . .-i j — i , Ç a ^ a 1 

jj4*i y t jj» Oj-J <*j-j> JjV - L ■ - 4 1 1 ,;,y~i iLaJLc J t 1 y » I JJ 
xl_^A ijJ al II ‘ * . — “ 4 |'if .j j [ ‘i *4 ^ 44-4 I — ÿ . jJJj jjy — É 

.L,1«JJI ^1 ,^Ju- 
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GÉNÉRALITÉS 


Les pronoms 1 sont des outils grammaticaux permettant 
de faire référence à des notions en général déjà évoquées ou 
présentes dans la situation de dialogue ou à l’esprit de 
l’interlocuteur. 

Du point de vue conceptuel, les pronoms de l'arabe sont 
organisés en deux plans : le plan de l’ interlocution et celui de 
la référence. Le premier, qui réfère obligatoirement à des 
entités humaines (cf. 5.4), inclut ce que l’on appelle 
traditionnellement « la première personne » (ar. ^ K~. - litt. 
locuteur) et la « deuxième personne » (ar. litt. 

interlocuteur). Dans ce plan, les oppositions de genre et de 
nombre ont une interprétation naturelle immédiate puisqu’il 
s’agit des entités impliquées dans l’acte de communication. 
Le second plan, celui de la référence, inclut ce que l’on 
appelle traditionnellement la « troisième personne » et que 
l’arabe nomme plus justement (litt. absent). Dans ce 
plan, les pronoms peuvent référer, soit à des entités 
humaines, soit à des entités non humaines. Dans ce dernier 
cas, c’est le pronom féminin singulier qui prend en charge la 
référence aux entités au pluriel quel que soit leur genre 
(cf. 5.5). 


1. On entendra ici par pronom exclusivement les « pronoms personnels » 
dont l'inventaire sera donné ci-dessous. 
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Ws® 


Morphologiquement, le système des pronoms connaît en 
arabe deux séries : une série de pronoms « libres » qui sont 
des mots phoniques et graphiques indépendants (cf. 3.1), et 
une série de pronoms clitiques (cf. 3.2) qui s’attachent au mot 
qui précède, que ce soit un nom, un verbe ou une particule. 
La forme des pronoms clitiques peut varier selon la catégorie 
du mot qui précède ou selon sa terminaison. Mais ces 
variations sont à la fois régulières et limitées (cf. 1 1.5 sq.). 


INVENTAIRE 


11.1 ♦ Les pronoms libres 



singulier 

duel 

1 1 

pluriel 

1 . commun 

2. masc. 

2. fém. 

3. masc. 

3. fém. 

’anê Ll 
'enta cuil 
’anti 

huwa jjk 
hiya 

’antumâ i.v.l 
’antumâ UüI 
huma U_* 

huma U* 

1 

nahnu 

’antum 
’antunna jul 
hum fjk 

hunna jp» 


Figure 1 1.1 : Les pronoms libres 


11.2 ♦ Remarques générales sur les pronoms libres 

On notera que, pour la première personne, il n’y a ni 
opposition de genre ni opposition duel/pluriel. 

On notera aussi que pour les deux autres personnes 
l’opposition de genre n’existe pas au duel, et que ceux-ci sont 
en fait les pluriels masculins auxquels on a ajouté la terminai- 
son [à] du duel. On peut en outre penser que les pluriels fémi- 
nins sont à l'origine formés par l’adjonction d'un [na] du 
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féminin pluriel aux pronoms masculins correspondants, et 
que cette consonne s’est géminée au [m] final de ceux-ci. 

Signalons que les pronoms et fjk, lorsqu'ils 
précèdent un mot commençant par deux consonnes, ont une 
voyelle prosthétique de timbre [u] et non pas [i] comme le 
voudrait la règle générale (cf. 1.15) : on dira par exemple 
I fjil c'est vous qui... Cette particularité est sans doute 
le vestige d’anciennes formes j - ~ '■! et de ces pronoms, 
que l’on trouve parfois dans l’ancienne poésie. 

En ce qui concerne le pronom de première personne 
singulier, il semble bien que le I final soit en fait purement 
orthographique car la prononciation attestée est en fait [’anal 
(cf. d’ailleurs 7.3). 

L’opposition de genre à la deuxième personne singulier 
ne reposant que sur la voyelle brève finale, la voyelle [i] du 
féminin échappe aux règles de pause (cf. 1.27). 

Enfin on notera pour les pronoms de troisième personne 
singulier l’existence des variantes phonétiques [hwa] et 
[hya], parfois utilisées en poésie à condition que le mot 
précédent soit un clitique à voyelle brève : jjkj et lui..., est 
prononcé [wahwa] si le mètre l’exige. 


11.3 ♦ Les pronoms clitiques 



singulier 

duel 

pluriel 

1 . commun 

2. masc. 

2. fém. 

3. masc. 

3. fém. 

" T ^ 
-ka ZL 

-ki d. 

-hu <_ 

-hâ i^. 

-kumà L»£ 
-kuma UL 
-humâ U*. 
-humâ L*+. 

-nà li. 

-kum 

-kunna jl. 
-hum 

-hunna j*. 


Figure 11.2 : Les pronoms clitiques 
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Il .4 ♦ Remarques générales sur les pronoms clitiques 

La structure générale du paradigme des pronoms liés est 
la même que celle du paradigme des pronoms libres : même 
nombre de formes, mêmes types d’oppositions, mêmes 
relations entre formes. 

On remarquera d’emblée que le pronom de première 
I ht. son ne singulier est le seul qui soit vocalique [T] (ou, du 
|H>mt de vue de la grammaire arabe traditionnelle, qui ait une 
initiale vocalique [iy]). Pour l’ensemble des deuxièmes 
IKTsonncs, on constate que la consonne caractéristique, qui 
était [t] pour les formes libres, passe à [k] pour les formes 
liées ; cette alternance est importante à retenir. 

Pour les troisièmes personnes il y a très peu de 
différences entre formes clitiques et formes libres : en fait, il 
n ' y en a pas pour les pluriels et les duels. 

1 1 .5 ♦ Le pronom clitique première personne singulier 

En raison de son initiale vocalique, la cliticisation du 
|ii(inom fait problème si le mot qui précède se termine par 
une voyelfe ou un glide ; en effet, la rencontre de phonèmes 
qui en résulte n’est pas toujours admise en arabe. Voici, pour 
les différents cas qui peuvent se présenter, la manière dont 
ces problèmes sont résolus : 

I. Le mot qui précède est un nom ou une particule et se 
termine par une voyelle brève : ce mot perd sa voyelle pour 
IHiuvoir accueillir le pronom ^ 

, /ma c a #1/ = [ ma^î avec moi. 

/kttâb + U # 1/ = [kitâbïl mon livre. 

/kitab + a # M = [kitâbîj mon livre. 

/kltâb ♦ i # M = [kitâbï] mon livre. 

Donc : les oppositions de cas marquées par les voyelles 
brèves [a], [u] et [i] disparaissent quand on ajoute le pronom 
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2. Le mot qui précède est un nom ou une particule et se 
termine par une voyelle longue ou une diphtongue. Les 
ajustements nécessaires sont illustrés ci-dessous : 

/kitâb + à # M = [kitâbâya] mes deux livres. 

/kitâb + ay # M = [kitâbayya] mes deux livres. 

/mu c allim + Ci# ï/ = [mtÊallImiyya] mes professeurs. 
/mu c al11m + i# i/ = [mu c all1mlyya] mes professeurs. 

On constate que, si pour le duel le nominatif continue à 
se distinguer des deux autres cas, pour le pluriel masculin 
régulier il se confond avec eux. 

3. Le mot qui précède est un verbe ou une particule 
« assimilée au verbe » (cf. 16.9) : on insère avant le pronom 

une consonne [n] dite « de protection » : 

/ra’â # M =(ra’ânf] il m’a vu. 

/'anna # M = i ’annanî] 1 que moi/je 

Ce [n] s’insère aussi devant les prépositions se 
terminant elles-mêmes par la consonne [n], ce qui provoque 
une gémination : de moi, loin de moi. 

11.6 ♦ Les pronoms clitiques de troisième personne 

Les pronoms clitiques de troisième personne 
commencent par une consonne [h]. Cette consonne a une 
articulation assez faible, ce qui a développé une tendance à 
« harmoniser » la voyelle de ces pronoms, lorsqu’elle est 
brève, avec la dernière syllabe du mot précédent. Cette 
tendance se manifeste lorsque le mot précédent se termine 
par [i] ou [ay] et concerne tous les pronoms clitiques de 
troisième personne à l’exception de 1+ (dont la voyelle 


1. On peut, avec certaines de ces particules, avoir une cliticisation sans [n] 
de protection : [’onnï] que moi/je. On a alors le même traitement que dans le 
cas 1 ci-dessus. 
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longue [Ô] s’oppose à l’harmonisation). La voyelle [u] des 
pronoms « harmonisés » passe à [i]. Ainsi, au nominatif, 
/kitâb + U # hu/ donne [kitâbuhu] son livre, et, de même, à 
l’accusatif, /kitâb + a # hu/ donne [kitâbahu], mais au génitif 
/kitâb + i # hu/ devient [kitâbihi]. De même, au duel, le 
nominatif /kitâb + â # hum/ donne [kitâbâhum] leurs deux 
livres, mais aux autres cas, /kitâb + ay # hum/ devient 
[kitôboyhlm] leurs deux livres. 

L’ harmonisation des pronoms clitiques de troisième 
personne a lieu avec tous les types de mots (cf. 10.2). 

SYNTAXE 


11.7 ♦ La reprise (anaphore) pronominale 

On caractérise souvent les pronoms par leur aptitude à 
l’anaphore, c’est-à-dire à la reprise de quelque chose qui a 
déjà été évoqué précédemment. Les pronoms arabes diffèrent 
à cet égard des pronoms français sur un point essentiel : ils ne 
peuvent « reprendre » qu’un nom ou un groupe nominal, mais 
jamais une phrase. Pour bien comprendre cette différence, 
considérons une séquence arabe avec pronom comme 
OjI j et sa traduction française : oui, je l'ai vu. La séquence 
arabe pourra être une réponse à s .ua^JI j J-* 

as-tu vu le nouveau directeur ? ou à 1 ^ 1 k 1 1 IL* J* 
as-tu vu ce film ?, mais en aucun cas elle ne pourra constituer 
une réponse à s j J-* as ~ tu vu Q ue I e 

directeur a changé ? ou S < jJL - 1 » 1 1 j Jji 

as-tu vu que le film est en russe ? En effet, les deux premières 
questions concernent des notions représentées par des noms 
ou des groupes nominaux : xixaJf j^xi! et ^LuUI IL», et 
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11. LES PRONOMS 


peuvent donc être reprises en arabe par le pronom clitique 
présent dans OjÎ j. Par contre, les notions évoquées dans les 
deux dernières questions correspondent aux phrases : 

le directeur a changé et jjJL* I le film est en 
russe. De telles notions ne peuvent pas, en arabe, être 
reprises par des pronoms, alors que c’est possible en 
français 1 . 

11.8 ♦ Syntaxe des pronoms libres 

♦ Les pronoms libres ont, pour l’essentiel, le même 
comportement syntaxique qu’un nom au nominatif 
déterminé, à ceci près qu'ils ne peuvent pas être spécifiés par 
des démonstratifs, ni par des compléments de noms ni par 
des adjectifs. Ils peuvent l’être, par contre, par des phrases 
relatives ou par des corroboratifs ; 

ç '■ '■< füî vous, qui prétendiez... 

...LÎS^ nous tous... 

♦ Les pronoms libres peuvent également être spécifiés par 
des appositifs, mais dans ce cas, ils ont pour particularité que 
le mot en apposition est obligatoirement à l’accusatif : 

nous, les enseignants, vous, les 

Egyptiens. 

Avant ou après un verbe conjugué à la même personne, 
les pronoms libres ont une valeur d’insistance : liî ol» je 
suis venu, moi, L+'J-i c 'est toi qui l'as dit. 

11.9 ♦ Syntaxe des pronoms clitiques 

D’une façon générale, le pronom clitique équivaut à un 
nom déterminé au cas génitif ou accusatif. 

1. En arabe, de telles notions ne peuvent être reprises que par des démonstra- 
tifs (cf. 7.6), en général 11* ceci ou cLI j cela. 


♦ Cliticisé à un substantif, il équivaut à un adjectif possessif 
français, à ceci près que son genre renvoie toujours au 
possesseur et non au possédé : l+Ti-riS sa chienne [à elle], 
0_J£ sa chienne [à lui]. 

♦ Cliticisé à une particule, il en constitue le régime : i - 

sur vous, que nous... 

♦ Enfin, cliticisé à un verbe, il en constitue le régime direct 
ou indirect selon le type du verbe (cf. 15.13 sq.) ou le 
contexte : ^jî j il m'a vu, «IL*! il l'a donné ou il lui a 
donné. 

♦ Signalons cependant que si l’on veut explicitement 

différencier les pronoms clitiques à régime direct (accusatif) 
de ceux à régime indirect (génitif), on dispose en arabe de la 
particule accusative LJ qui indique sans ambiguïté le cas du 
pronom qui lui est cliticisé : »LJ il me l'a donné : litL 

il m'a donné lui. Voici l’ensemble des formes pronominales 
cliticiséesà[’1yyâ]. 



singulier 

duel 

| 

pluriel 

1 . commun 

2. masc. 

2. fém. 

3. masc. 

3. fém. 

’iyyâya 

’iyyâka 

’iyyâki 

’iyyahu 

’lyyôhâ 

’iyyâkumâ 

’iyyàkumâ 

’lyyâhumâ 

’iyyôhumâ 

’iyyânâ 
’lyyâkum 
’iyyôkunna 
’ iyyôhum 
’lyyâhunna 


Figure 11.3 : Les pronoms clitiques avec [’iyya] 


Deux formations idiomatiques employant cette même 
particule sont utiles à connaître : la première, qui est une 
expression de mise en garde, utilise un pronom clitique de 
deuxième personne, suivi de la phrase introduite par la 
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conjonction : ! dJ à J «. â, j dllj garde-loi de faire ça ! 
La seconde permet de coordonner deux pronoms libres : Lil 
JLI j toi et moi : litt. « moi et toi ». Ce dernier usage, qui 
peut surprendre, s'explique par le fait que, dans un usage un 
peu archaïsant, la particule j, lorsqu'elle a une valeur 
d'accompagnement, régit un accusatif, et donc la particule 

ili... 

- # 

EXERCICES SUR LE CHAPITRE 11 

11.1. Traduire (cf. 9.20 et 11.1 sq.) : 

Moi-même, vous tous, lui en personne, vous deux, elles 
toutes les deux, elles toutes, toi-même (fém.), nous deux, 
nous tous, vous toutes. 

11.2. Traduire (cf. 10 et 113 sq.) : 

Avec nous, pour eux, entre vous deux, sur elles, avant vous, 
au-dessus d’eux et de vous, en dehors d'elle, il a (avec ai*), 
vous (fém.), possédez (J), j'ai (^xl), jusqu'à elles, contre 
elles deux. 


12. LES VERBES 

GÉNÉRALITÉS 


Le verbe arabe a deux paradigmes de base de 
conjugaison : 

le premier, dit « accompli » (ar. ^*iLLI), est caractérisé par 
des suffixes de personnes ajoutés à la base verbale ; 
le second, dit « inaccompli » (ar. £ jLÜl), est caractérisé par 
des préfixes de personne et des suffixes de genre et 
éventuellement de mode. Ce paradigme connaît trois modes, 
l’indicatif (ar. le subjonctif (ar. v j.^;ll) et 

l'apocopé (ar. f J>^). Nous verrons ci-dessous les 
principales valeurs que peuvent assumer ces divers 
paradigmes. 

♦ L’arabe distingue autant de personnes du verbe que de 
pronoms (cf. 1 1.1), soit quatorze. 

Les pronoms personnels sont le plus souvent inutiles 
pour distinguer les personnes en arabe, les affixes de la 
conjugaison y pourvoyant. La présence du pronom sera donc 
presque toujours une marque d’insistance. 

♦ Le verbe arabe n’a pas d’infinitif. Pour citer un verbe, on 
utilise donc sa forme conjuguée la plus simple qui est la 
troisième personne masculin singulier de l'accompli. Quand 
on dit « le verbe [sariba] boire », c’est en fait la forme il a bu 
que l’on utilise. C’est cette forme que citent les dictionnaires. 

♦ A la différence de langues qui, comme le français, 
expriment la voix passive par une forme périphrastique avec 
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auxiliaire, par exemple être vaincu , l’arabe l’exprime 
directement, à l’aide d’une base qui ne diffère de celle du 
verbe actif que par la mélodie vocalique : [hazama] = 
vaincre, [huzima] = être vaincu. 

LES VALEURS DU VERBE ARABE 


Les formes verbales de l’arabe sont porteuses de trois 
types de valeurs qui se recoupent et se complètent : des 
valeurs temporelles, aspectuelles, et modales. Nous allons 
passer en revue ces valeurs en les illustrant par des exemples. 

12.1 ♦ Les valeurs temporelles 

♦ Une des principales fonctions du verbe est de situer des 
procès dans le temps. L’arabe, ne possédant que deux 
paradigmes fondamentaux, attribue à chacun un vaste spectre 
de valeurs temporelles. 

A l’accompli revient l'expression de toutes les formes 
de passé, proche ou lointain. 

A l’inaccompli celle du présent, ponctuel ou d’habitude, 
mais aussi celle de toutes les nuances du futur. 

Ainsi [qara’tu] peut signifier aussi bien le passé relié au 
présent j'ai lu, je viens de lire que le passé de récit, sans 
rapport avec le présent je lus. De même [’aqra’u] peut 
traduire je lis (en ce moment), je lis (d’habitude) ou je lirai. 

♦ En fait, il existe un grand nombre de mots outils qui 
permettent de préciser quelle est la valeur exacte que le 
locuteur entend donner à la forme verbale : par exemple, on 
peut marquer sans ambiguité la valeur de futur de 
l’inaccompli en le faisant précéder de la particule clitique 
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[sa] : [sa’aqra’u] ne peut signifier que je lirai. Nous verrons 
plus loin (cf. 15.9) que l’usage des auxiliaires permet aussi de 
préciser considérablement l’expression du temps en arabe. 
Néanmoins, le contexte, et notamment la valeur des verbes 
déjà rencontrés dans un texte, jouent un rôle important dans 
l’interprétation qu’il faut donner à une forme verbale. 

12.2 ♦ Les valeurs aspectuelles 

♦ Selon certains orientalistes, la différence la plus 
fondamentale entre le système verbal d’une langue comme le 
français et celui de l’arabe serait que ce dernier est 
« aspectuel », alors que le premier est « temporel ». Toujours 
selon les mêmes, un système verbal temporel situerait 
précisément l’événement signifié par le verbe par rapport au 
moment où l’on parle, alors qu’un système aspectuel ne 
s’intéresserait qu’à la question de savoir si l’événement est 
achevé ou non : si oui, on aurait un aspect « accompli », si 
non un « inaccompli ». Par suite, la référence au temps serait 
plutôt vague dans le verbe arabe : dès lors que l’achèvement 
est constaté, quel qu’en soit le temps, il entraînerait 
l’utilisation de l’accompli. De même, l’inachèvement, qu’il 
concerne une action en cours, habituelle ou seulement 
envisagée, conduirait à utiliser l’inaccompli. 

♦ Cette conception, qui repose sur une opposition tranchée 
entre temps et aspect, est de moins en moins acceptée, les 
linguistes ayant montré que tout système verbal opère à la 
fois des distinctions de temps et d’aspect, et que la différence 
entre langues est, sur ces points, plus de degré que de nature. 

♦ Une manière plus éclairante de se représenter le rôle des 
oppositions aspectuelles en arabe est de s’interroger sur les 
fonctions respectives de l’accompli et de l’inaccompli dans 
les textes. On constate alors que l’accompli présente l’action 
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d’une façon ponctuelle et instantanée, alors que l’inaccompli 
la présente dans son déroulement, avec une certaine durée. 

Il s’ensuit que l’accompli a une valeur dynamique, ce 
qui explique le rôle décisif qu’il joue dans la relation 
d’événements, dans la construction des récits. 

L’inaccompli, lui, a une valeur statique et sert surtout à 
décrire des situations présentant une certaine durée, ou un 
caractère répétitif. On le rencontre donc souvent dans les 
textes décrivant des « états de choses », des propriétés, des 
phénomènes répétitifs. Dans de nombreux usages il est en 
fait très proche d’un adjectif. Le caractère statique de 
l’inaccompli arabe est si marqué que, pour certains types de 
verbes, il est même incapable d’exprimer le présent actuel, et 
ne peut exprimer que le présent d’habitude. 

C’est le cas pour les verbes de mouvement : par 
exemple, la phrase j>uJI ^Jj .-^31 je vais au marché est 
plutôt comprise comme un présent d’habitude. Pour le 
présent actuel on préfère utiliser le participe actif (cf. 14.3) : 

I ^ I . .a I.'i lil je vais au marché : litt. « moi allant au 
marché ». 

♦ Pour certains types de verbes c’est l’accompli arabe qui 
correspond en français à un présent actuel. Par exemple, à la 
suite d’une longue marche un arabophone vous dit tout à 
coup [ta c ibtu]. C’est l’accompli du verbe se fatiguer qu’il 
emploie, mais ce qu’il veut dire c’est : (ça y est) je SUIS 
fatigué. De même il pourrait dire, toujours à l’accompli, 
[gu c tu], mais pour signifier : (çay est) j’AIfaim. 

♦ Un dernier exemple fera peut-être encore mieux saisir le 
choix de l’accompli pour exprimer un présent, car il se trouve 
que le français y présente pratiquement le même fonctionne- 
ment que l’arabe : vous donnez une explication plus ou 
moins longue à quelqu'un qui finalement, en se tapant la tête. 
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vous dit (encore à l’accompli) : [fahlmtu !j j'ai compris ! 
(noter en français le passé composé qui est, à sa manière, un 
accompli). Ce qui est accompli, dans tous ces cas, c’est le 
passage d’une frontière entre non-fatigue et fatigue, non-faim 
et faim, non-compréhension et compréhension. C’est ce que 
marque la forme verbale arabe d’accompli, alors que le 
français préfère en général (sauf dans le dernier cas) marquer 
au présent l’état qui résulte de ce passage de frontière. Ce 
fonctionnement s’observe régulièrement en arabe lorsque le 
verbe exprime un processus physiologique ou psychologique 
conduisant à un changement d’état. Signalons enfin qu’en 
changeant d’aspet le même verbe arabe peut carrément 
changer de sens en français : ainsi, (acc.) tomber amou- 
reux, mais (inacc.) aimer. De même, f li1, s’installer, 
mais f-j lÂj, résider, fÀ*. juger, mais j gouverner, ap- 
prendre (une nouvelle), mais savoir. 

123 ♦ Les valeurs modales 

♦ Les valeurs modales expriment l’attitude du locuteur par 
rapport à ce dont il parle : ses intentions, ses appréciations, 
ses jugements. Dans le système verbal arabe, l’accompli est 
généralement lié à une valeur modale de certitude, de 
nécessité, alors que l’inaccompli est plutôt associé à une 
valeur de simple possibilité, voire d’incertitude. 

♦ Ces valeurs modales 1 permettent de mieux comprendre 
l’utilisation, qui pourrait a priori surprendre, de l’accompli 
dans les quatre types de phrases suivants : 

1. Dans les énoncés où il s’agit de faire connaître 


1. En arabe moderne l'inaccompli, avec éventuellement une marque de mode 
(cf. 12.15 sq.). est de plus en plus admis pour les cas ci-dessous, manifestant 
sans doute un changement progressif dans les valeurs modales qui lui sont 
reconnues. 
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publiquement sa volonté, ou d’annoncer une décision : ainsi, 
on dira, au terme d’une négociation : j’accepte. De 

même un président de séance pourra dire, pour officialiser le 
début des travaux : 1...UII la séance est ouverte. 

2. Dans l’expression de souhaits : sois béni ou au 

contraire de malédictions: <-UI I que Dieu vous 
maudisse. 

3. Lorsqu’une phrase exprime une hypothèse : j Ijl si tu 

le vois ou bien une condition pli jl si tu dis. 

4. Lorsqu’une phrase commence par un indéfini exprimant 

une généralisation : • .J celui qui peut..., 

quoi qu 'ils fassent, o L»K chaque fois que tu 
passes. 

♦ Dans les exemples du type (1) et (2), la valeur modale de 
certitude portée par l’accompli vient tout naturellement 
épauler la manifestation de la volonté ou du désir du 
locuteur. Dans les exemples du type (3) ou (4), on demande à 
l’interlocuteur d’accepter comme acquises les prémisses de 
l’hypothèse ou les conditions de la généralisation, ce que l’on 
marque par l’intermédiaire de la valeur de certitude de 
l’accompli. 

♦ Quant à l’inaccompli, un de ces emplois au moins révèle 
bien la valeur modale d’incertitude qui lui est associée : 
précédé de la particule [qad] il acquiert une valeur de simple 
potentiel : lac ai il se peut qu’il vienne demain. 

CONJUGAISON 

Tous les verbes arabes se conjuguent de manière 
identique, en ajoutant un ensemble défini de suffixes à une 
base verbale d’accompli, et un autre ensemble défini de 


préfixes de personnes et de suffixes de genre, de nombre et 
éventuellement de mode à une base verbale d’inaccompli. 
Dans les tables qui vont suivre, pour rester proches de la 
tradition arabe en la matière, nous prendrons pour bases 
verbales de référence celles du verbe [f a c ala]/aire à la voix 
active. Nous discuterons plus loin (cf. 13) de tous les types 
(actifs ou passifs) de bases verbales de l’arabe (cf. aussi 
Annexe II). 


12.4 ♦ Conjugaison de l’accompli 



singulier 

duel 

pluriel 

1 . commun 

fa c al*tu 

vl*Lki 


fo c ol«*nô 

- - 

2. masc. 

fa c al*ta 

• *■1» i 

fe c a1Humô 

i.-.i.i 

fa c al*tum 

2. fém. 

fa c al*ti 

fo c ol*tumà 

L-.U 

fa c al+tunna 

3. masc. 

fQ C 0l’*’0 

fa c al*è 

fa c al+û 

3. fém. 

r 

fO C Ol*Gt 

.*•1» 1 

fO C Ol’*’OtÔ 

l-.l.l 

fa c al+na 


Figure 12.1 : Conjugaison de l’accompli 


12.5 ♦ Observations sur la conjugaison de l’accompli 
1. Dans la transcription phonétique, les suffixes ont été sépa- 
rés de la base par le symbole « + » (cf. 3.2) par souci de clarté. 
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2. Dans un verbe de racine normale (cf. 3.8) comme /fa c ala/, 
il y a une seule base verbale, ici [f a c al], pour toute la 
conjugaison de l’accompli. Il en va de même pour toute la 
conjugaison de l’inaccompli : c’est le propre des paradigmes 
« normaux » dans la morphologie de l’arabe (cf. 3.12). 

3. Les suffixes de troisième personne (à l’exception du 
féminin pluriel) sont les seuls qui commencent par une 
voyelle. Il importe de bien « enregistrer » ces suffixes à 
initiale vocalique car nous verrons plus loin qu’ils sont à 
l’origine de pratiquement toutes les anomalies de 
conjugaison dans les verbes à racines « anormales ». En effet 
ces anomalies se manifestent presque toujours là où des 
voyelles brèves devraient apparaître au contact d’une radicale 
« faible » (cf. 3.8) ou de deux radicales identiques (cf. 3.7). 

4. Alors que les duels de seconde personne sont, comme les 
pronoms (cf. 1 1 .2), formés sur le pluriel, ceux de troisième 
personne le sont sur le singulier : la forme [f a c 0 1 Ô] semble 
provenir de /f a c al+a/ avec remplacement du suffixe [+a] par 
le [+â] du duel. Quant à la forme [fa c alatâ], elle peut 
s’analyser comme /fa c al+at+â]. On verra l’importance de 
ces remarques lorsqu’il s’agira de comprendre les formes 
correspondantes des verbes formés sur des racines « faibles » 
(et que nous appellerons désormais « verbes faibles »). 

5. Une conséquence de la remarque précédente est que seuls 
les duels de deuxième personne sont, comme les pronoms 
correspondants, ambigus. Les duels de troisième personne ne 
le sont pas, bien que les pronoms correspondants le soient. 

6. On observera qu'en graphie arabe normale quatre formes 
du singulier sont graphiquement ambiguës. On se souviendra 
en outre que les deux premières sont aussi ambiguës 
phonétiquement à la pause (cf. 1.28). 

7. Le suffixe de deuxième personne masculin pluriel [+tum] 


devient [+tumü] si on lui ajoute un pronom clitique. Ainsi 
^ ~ I ' vous m 'avez interrogé. 

8. On se souviendra (cf. 2.17) que la lettre I, présente dans la 
graphie arabe du suffixe de troisième personne du masculin 
pluriel, est purement orthographique et qu’elle disparaît si 
l’on ajoute au verbe un pronom clitique : I >L«-i ils ont fait, 
mais l* ils l’ont faite. On se souviendra aussi, concer- 
nant ce même suffixe, qu’il est analysé par la grammaire 
arabe traditionnelle non comme un phonème unique /Ü/ mais 
comme la combinaison de la voyelle /u/ et du glide /w/, soit : 
/uw/. Nous verrons (cf. Annexe I) que la morphologie des 
verbes « faibles » donne un certain crédit à cette analyse. 


12.6 ♦ Conjugaison de l’inaccompli indicatif 


[ 

singulier 

duel 

pluriel 

1 . comm. 

’a*f c 0lm 

JaJI 


ne+f c al*u 

2. masc. 

te*f c al*u 

te*f c a1«-ô*nt 

ta*f c al*û*na 

2. fém. 

ta«-f c el*î»na 

ta*f c al*â+ni 

ta»f c al*na 

,>Uij 

3. masc. 

ya+f c al*u 

Jftij 

ye»f c al*â+nl 

ya«-f c al*ü*na 

3. fém. 

ta+f c al+u 

J» A"* 

ta»f c al*â*nt 

ya*f c at*na 


Figure 12.2 : Conjugaison de l’inaccompli indicatif 
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12.7 ♦ Observations sur l’inaccompli indicatif 

1. Ici encore il n’y a, dans tout le paradigme, qu'une seule 
base, en l’occurrence [f c al]. 

2. On voit que, dans la conjugaison de l’inaccompli, il y a à 
la fois des préfixes et des suffixes. 

3. Les préfixes servent à caractériser les personnes et ne 
varient pas, quel que soit le mode de l’inaccompli. Le seul 
cas où ils sont supprimés concerne la formation de 
l’impératif (cf. 12.13). Par contre, leur voyelle 
caractéristique, qui est ici [a], devient [u] dans des conditions 
que nous verrons plus loin (cf. 13.3 sq.). 

4. Quant aux suffixes, certaines formes en ont un seul, les 
autres deux. Le principe de cette différence est simple : 

♦ lorsqu’il n’y a qu’un seul suffixe, s’il s’agit de [naj c’est le 
suffixe de féminin pluriel, et s’il s’agit de la voyelle brève [u] 
c’est une marque du mode indicatif. 

♦ Lorsqu’il y a deux suffixes, le deuxième est [na] (à ne pas 
confondre avec le précédent) ou [ni] 1 . Ce suffixe-là est aussi 
une marque de l’indicatif. Ce mode est donc marqué par une 
voyelle brève après une consonne, et par [na] ou [ni] après 
une voyelle longue. 

♦ Restent les premiers suffixes là où il y en a deux : ces 
suffixes sont toujours des voyelles longues et marquent des 
distinctions de genre ou de nombre : le [â] marque le duel, le 
[Cl] le pluriel et le [î] le féminin singulier. 

♦ Les suffixes de genre et de nombre sont présents sans 
changement de forme dans toutes les conjugaisons de 
l’ inaccompli, alors que ceux de mode peuvent, comme on le 
verra ci-dessous, changer ou disparaître avec les 
changements de mode. 


1. La différence de voyelle n’a ici aucune signification : elle est toujours (i] 
si la voyelle précédente est [8] et toujours [a] dans les autres cas. 
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5. On se souviendra, ici encore, que les suffixes à voyelle 
longue [Ï] et [Û] sont analysés en grammaire arabe 
respectivement comme /iy/ et /uw/ : cette analyse, sans 
conséquences pour les verbes sains, s’avère éclairante pour 
les verbes faibles (cf. Annexe I). 

6. Noter l’ambiguïté de 2. masc. sing. et de 3. fém. sing. 


12.X ♦ Conjugaison de l’inaccompli subjonctif 



singulier 

duel 

pluriel 

1. comm. 

’a«-f c al*a 


na*f c al«-a 

sJaJUi 

2. masc. 

tO+fCQl+O 

ta+f c al+8 

3UA3 

ta*f c a1ni 

l>03 

2. fém. 

ta*f c al*t 

ta*f c al+8 

*03 

ta«-f c al*na 

1 

3. masc. 

ya*f c al*a 

ya*f c al*â 

ya+f c al+û 

IjUi* 

3. fém. 

ta*f c el+a 

J 03 

ta+f c al*â 

*03 

ya+f c al*na 




Figure 12.3 : Conjugaison de l’inaccompli subjonctif 


12.9 ♦ Observations sur l’inaccompli subjonctif 

1. L’inaccompli subjonctif ne diffère de l’indicatif que pour 
ce qui est des marques de mode. Là où l’indicatif était 
marqué par une voyelle brève [u], le subjonctif est marqué 
par la voyelle brève [a]. Là où l’indicatif était marqué par un 
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suffixe [na] ou [ni], le subjonctif est marqué simplement par 
l’absence de suffixe. Enfin, là où il n’y avait pas de marque 
explicite d’indicatif, c’est-à-dire aux deux personnes du 
féminin pluriel, le subjonctif et l’indicatif sont identiques. 

2. Noter l’apparition d’un I orthographique après les suffixes 
[ü] de pluriel, dès lors qu’ils se retrouvent en finale de mot. 


12.10 ♦ Conjugaison de l’inaccompli apocopé 



singulier 

duel 

pluriel 

1. coram. 

’a+f c o1 
iJaJI 


no«-f c ol 

JaÀ '> 

2. masc. 

te«-f c ol 

ta+f c el+6 

SUIS 

ta+f c al+ü 

2. fém. 



ta+f c el+t 

v 1 * 43 

ta+f c al+â 

ta+f c al+na 

3. masc. 

yo«-f c ol 

(JaA j 

ye+f c al ♦ô 

iUA. 

■ 

ya+f c al+ü 

3. fém. 

to+f c ol 

JaÀZ 

ta+f c el+â 

SUIS 

ye+f c al+na 


Figure 12.4 : Conjugaison de l'inaccompli apocopé 


12.11 ♦ Observations sur l’apocopé 

L’apocopé ne diffère du subjonctif que pour les marques 
de mode à voyelle brève : partout où le subjonctif avait [a], 
l'apocopé n'a pas de voyelle. Pour toutes les autres 
personnes, subjonctif et apocopé sont identiques. L'apocopé 


m m 

tient précisément son nom du phénomène de suppression 
(apocope) de la voyelle brève présente dans les deux autres 
modes de l’inaccompli. En d’autres termes, le subjonctif et 
l'apocopé ne diffèrent en rien en graphie arabe normale non 
vocalisée. 

12.12 ♦ Le mode « énergique » 

♦ Il existait dans la langue ancienne un quatrième mode de 
l'inaccompli, le mode « énergique » (ar. j£>ll). Il est inusité 
en arabe moderne, et nous ne l’évoquons donc que par souci 
d’exhaustivité. Il est caractérisé par l’adjonction d’une 
consonne [n] simple ou géminée au subjonctif de 
l’inaccompli. Lorsque ce [n] est géminé, il est doté d’une 
voyelle d’appui [i] ou [a] selon les mêmes principes que pour 
les marques d' indicatif à consonne [n] (cf. 1 2.7). 

♦ Pour le duel, le [n] est toujours géminé, pour différencier le 

mode énergique d’un simple indicatif, ce qui produit une 
syllabe surlongue non finale tolérée parce que sa 

voyelle est [ô], 

♦ Dans tous les autres cas, la consonne du mode énergique, si 

elle suit une voyelle longue, crée une syllabe longue fermée 
dont la voyelle est automatiquement abrégée : ou 

P 

jlni ' i. 

♦ Ce mode, éventuellement précédé de la particule clitique 
de renforcement /la/, donnait une valeur de grande résolution 
à l’inaccompli utilisé avec sens de futur. On ne le trouve plus 
que dans des textes cherchant un effet d'archaïsme. 

12.13 4 L’impératif 

Il ne concerne que les deuxièmes personnes, et se forme 
de la façon suivante : on supprime à la personne 
correspondante de l’apocopé le préfixe de personne et l’on 
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obtient la forme théorique de l’impératif. Si la suppression de 
préfixe ne crée aucun problème phonétique, cette forme 
théorique est aussi la forme effective : par exemple, à partir 
de l’apocopé /ta + ta c allOim/ru apprends, on obtient 
immédiatement l’impératif [ta c allam !] apprends ! 

Mais, avec la suppression du préfixe, on peut se trouver 
en face de deux consonnes : ainsi pour le verbe /ta+f c al/ tu 
fais. 11 faut alors, dans tous les cas de ce genre (cf. 1.15), 
avoir recours à une syllabe prosthétique. 

Une particularité des voyelles des syllabes prosthétiques 
des verbes est qu’elle est sensible au timbre de la première 
voyelle qui se trouve dans la base : si cette voyelle est [a] ou 
[i], la voyelle prosthétique aura le timbre [i] normal pour une 
telle syllabe ; mais si elle est [u], alors la voyelle prosthétique 
sera aussi [u] par harmonisation. Notre verbe produira donc 
comme suit son impératif : 


APOCOPE 

IMPÉRATIF théorique 

IMPÉRATIF effectif 

/te+f c el/ 

— > yf C 8l/ — > 

l’if c al \)fais! 


Mais un verbe comme /ta+ktub/ tu écris donnera, à 
l’issue du même parcours, [’uktub !] écris, avec une voyelle 
prosthétique de timbre [u]. 

Voici la conjugaison de l’impératif de J*-i : 



singulier 

duel 

pluriel 

2. masc. 

’ifCal 

J*ai 

’if c ol*â 

suai 

’if c ol*ü 

2. fém. 

’1f c aW 

’if c ai*ô 

suai 

’if c ol*no 

,>Uii 


Figure 12.5 : Conjugaison de l'impératif 


12.14 ♦ Observations sur l’impératif 

A part le phénomène d’harmonie vocalique discuté ci- 
dessus, la syllabe prosthétique de l’impératif se comporte ex- 
actement comme n’importe quelle syllabe de ce type : graphi- 
quement, elle s’écrit avec une « hamzat wasl » (cf. 2.14), et 
phonétiquement, elle n’est prononcée qu’en début d’énoncé, 
ou si le mot qui précède ne permet pas de liaison (cf. 1.15 
sq.). Ainsi, alors qu’à l’état isolé on prononcera [ '1 f c al !] 
fais! avec syllabe prosthétique, si l’impératif est précédé 
d’un mot comme [wa] et, on dira [waf c al...] et fais... Cette 
différence de prononciation, importante à respecter, n’affecte 
pas, on s’en souvient, la graphie (cf. 2.13). 

N.B. Dans la langue ancienne l’impératif pouvait, selon les 
mêmes modalités que l’inaccompli, avoir un mode 
« énergique ». 

EMPLOI DES MODES DE L’INACCOMPLI 


12.15 ♦ Conditions d’emploi de l’inaccompli indicatif 

L’essentiel a déjà été dit sur les conditions d’emploi de 
l’inaccompli (cf. 12.1 sq.). Précisons que l’inaccompli 
indicatif est la forme « normale » de l’inaccompli, celle qui 
est employée partout où il n’y a rien dans le contexte qui 
impose l’emploi des formes subjonctive ou apocopée. En 
principe l’indicatif marque que le procès auquel le verbe fait 
référence est conçu comme appartenant à la sphère de 
l’effectif, du réel, même si, comme c’est le cas pour le futur, 
il n’est pas encore réalisé. 

C’est en effet avec l’inaccompli indicatif que l’on 
exprime le futur. On peut le faire, soit en accompagnant le 
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verbe d’une indication de temps, soit, plus spécifiquement, à 
l'aide de deux particules [sajou [ sa w fa], La première étant 
de structure CV se cliticise au verbe (cf. 12.1). La seconde 
forme un mot indépendant qui précède le verbe. En principe, 
les deux particules ont même origine (la première n’étant 
qu’une forme abrégée de la seconde), et même emploi. En 
pratique, beaucoup des locuteurs de l’arabe sentent entre les 
deux une légère différence : [sa] exprimerait un futur plus 
proche, et [sawf a], en revanche, aurait plus de force, plus de 
solennité et conviendrait particulièrement à l’expression 
d’engagements. 

12.16 ♦ Conditions d’emploi du subjonctif 

L’inaccompli subjonctif marque que le procès auquel le 
verbe fait référence est conçu comme appartenant à la sphère 
de ce qui est envisagé mais non (encore) effectif. Dans 
certains usages, il souligne même le caractère irréel du 
procès. 

En arabe moderne, l’usage du subjonctif a presque 
toujours pour condition que le verbe soit précédé par une des 
particules qui « gouvernent » ce mode, à savoir : 

1. qui est une négation énergique de la valeur de futur de 
l’inaccompli et qui fournit le seul cas où le mode subjonctif 
peut apparaître dans une phrase indépendante : J« « _■ 

! dJj il ne fera pas cela ! 

2, j\que, conjonction de subordination, introduit une 
complétive (cf. 18.6) : eilj Ja-L» j,) j_, j] je veux qu’il fasse 
cela. Noter que, si le sujet de la complétive est le même que 
celui de la principale, l'arabe, n’ayant pas d’infinitif, doit 
conjuguer les deux verbes à la même personne : 

dJ j J*-il je veux faire cela : litt. « je veux que je fasse cela ». 
La négation i peut s’interposer entre et le verbe et, en 
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outre, s’amalgamer à la conjonction, produisant la forme Vî 
que... ne... pas, prononcée [’ol 1 S] et qu’il faut savoir recon- 
naître. Le verbe reste dans ce cas au subjonctif : U W L 

dJj J» à j Vi nous lui avons demandé qu’il ne fasse pas cela. 

3. _l pour, autre conjonction introduisant une subordonnée 
finale : *1 ji_J v Li£JI ü.1 il a pris le livre pour le lire : litt. 
«pour qu’il le lise». Attention ici aussi à la possible 
combinaison de _l et de Vl qui produit la locution ÎLU pour 
que... ne... pas/prononcée [1 l’ai là] : dJj j*_àj >L1I pour 
qu 'il ne fasse pas cela. 

4. Jü afin de, a la même fonction que J auquel il s’associe 
d’ailleurs volontiers pour donner le pléonastique qui ne 
déplaît pas à certains. Les deux formes peuvent se combiner à 
la négation i. 

5. en vue de, pour, dont nous avons déjà parlé régit aussi 
le subjonctif : <« « . * ’■ p U» il a crié pour que nous 
l'entendions. Jl*. peut se combiner à i : i Jl*. 

^Ijlj il s’est caché pour ne pas être puni. 

6. Les autres cas où le subjonctif peut être utilisé ne sont pas 
simplement liés à la présence d’une particule donnée, mais 
sont soumis à des conditions syntaxiques ou sémantiques plus 
subtiles. 

Les particules dont la présence peut s’accompagner d’un 
subjonctif sont les cinq conjonctions de coordination 

/ . * â 

suivantes : ÿjj donc, dès lors, jl ou bien, ^ et puis,-i puis et 
j et. Mais le subjonctif ne peut apparaître après ces 
conjonctions que si le procès introduit est conçu comme une 
conséquence envisagée mais non (encore) effective de ce qui 
précède : 

pj jj j jl ! ■>«--> -J active-toi ! dès lors tu gagneras. 
j '< ~ « j j] < aKÎ (jJ je ne lui parlerai pas à moins qu’il ne 
s'excuse. Le dernier membre de la phrase peut aussi 
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signifier : jusqu’à ce qu’il s’excuse. 

vdxcLJJi je n'ai rien pour t’aider. 

12.17 ♦ Conditions d’emploi de I’apocopé 

Diverses particules régissent ce mode de l’inaccompli 
très lié à la notion de virtualité. Les voici : 

1. La particule fJ suivie de l’apocopé est en arabe moderne la 
négation la plus fréquente du verbe à l’accompli. On a donc 
des alternances comme : 

? J-» a-t-il écrit ? 

jJ .V non, il n'a pas écrit. 

Cette seule fonction de l’inaccompli apocopé, par sa 
fréquence d’usage et son importance communicative, impose 
l’apprentissage simultané des deux aspects de tout verbe. 

♦ La locution verbale .u-j formée de et de l’apocopé du 
verbe jU/jjjlj (qui signifie étymologiquement revenir) 
lorsqu’elle précède un verbe à l’inaccompli indicatif, 
exprime l’idée de ne plus : JSL (J il ne mange plus, fJ 
dJ j acÎ je ne crois plus cela. 

N.B. Dans la langue ancienne, un proche parent de ^J, la 
particule de négation LJ, régissait également l’apocopé mais 
avec le sens de ne pas encore. Ainsi, ■'<_■ U signifiait il n’a 
pas encore écrit. Dans la langue moderne cette particule de 
négation est tombée en désuétude et on ne la trouvera plus 
que chez quelques auteurs friands d’archaïsmes. Quant à la 
valeur qu’elle exprimait, elle est aujourd’hui prise en charge 
par |J, mais en faisant suivre le verbe nié de l’adverbial 
(cf. 10.11 sq.). L’exemple précédent se dit donc en arabe 
moderne : a*-* . ^J. 

2, La particule i suivie de l’apocopé sert d’impératif négatif, 
ou prohibitif, autre usage de grande importance 
communicative : ! JJ j J*ij i ne fais pas cela ! 
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3. La particule _J, homonyme de celle que nous avons vue 
avec le subjonctif. Elle se cliticise à l’apocopé pour exprimer 
i'exhortatif qui est une sorte d’impératif que l’on peut 
adresser à toute personne de la conjugaison et non à la seule 
deuxième personne comme le « vrai impératif » vu en 12.13 
ci-dessus. Souvent, la particule d’exhortation est précédée des 
conjonctions de coordination _i ou, plus rarement, j. Elle 
perd alors sa voyelle brève [i] et l’on obtient les groupes 
clitiques [fal#J ou [wal#] devant l’apocopé : 

' qu 'ils sortent! ! parlons donc!, 

j « l * J j et qu 'ils comprennent. 

4. La particule j] à valeur conditionnelle a pour particularité 
de régir deux verbes à l’apocopé, le premier appartenant à la 
phrase exprimant la condition (on l'appelle « protase ») et le 
second à la phrase qui énonce la conséquence prévue (on 
l'appelle « apodose ») : fxid dJj J« *'■ si tu fais cela, tu 
le regretteras. 

Parfois la protase peut être un simple verbe à 
l'impératif : ^ 7 - travaille, tu réussiras. 

5. Un bon nombre de particules à valeur indéfinie régissent 
deux apocopés dans des conditions foncièrement analogues, à 
savoir dans des énoncés à valeur générale contenant eux aussi 
une protase et une apodose. Les plus usitées de ces particules 
sont : j-i quiconque, U quoi que, quoi que, quel que 
soit, l - -i où que, 1 où que, U à X de quelque manière que, 

où que, Llu où que, JX* à quelque moment que, L*l£ 
:haque fois que : 

♦ _.i «■ jJj j - quiconque cède est éliminé. 

• 1 . .~ 1 jj LJljI où que tu ailles (f.)je te suivrai. 

J - L t j JjL»^i 1*| * quoi qu 'il tente il échoue. 

L accompli (cf. 12.3) est également utilisé, en lieu et place de 
1 apocopé, pour ce type de phrases (cf. 12.3). 
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EXERCICES SUR LE CHAPITRE 12 


12.1. Conjuguer à la troisième personne de l’accompli : 

a», j trouver, ^aJ jouer, être achevé. 

12.2. Conjuguer à la deuxième personne de l’accompli : 

* 4 

l-jJi j aller, . se saouler, être poltron. 


12.3. Conjuguer à la première personne de l’accompli : 

jij entrer, comprendre, être nombreux. 


12.4. Traduire : 

P + * 

«1 J É uluj IM ' * 1 ' « I .1 - Ç . À L. 1 , 1 ^ 

ffc «tjj S ■« U T lA. | « »( i I LûiÀj < I JjAi O 


12.5. Vocaliser et traduire : 

V * V « ^ ■* — t- * _ ■ *<— * j I — ij 

V A | É I 4jJ I J* I I fJ V < 


12.6. Conjuguer à l’impératif : 

s'asseoir, jJL boire, > il» I être gentil, se taire, 

j-»— entendre, comprendre. 

** * <> 

12.7. Conjuguer à l’impératif négatif : 

i_*a j aller, se saouler, Çj y* être poltron. 
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GÉNÉRALITÉS 


Tout verbe arabe est formé sur une racine de trois ou 
quatre consonnes coulée dans un ou plusieurs schèmes 
caractéristiques. Le nombre des schèmes verbaux possibles 
n’est pas très élevé. Mais, surtout, il pèse sur la forme de ces 
schèmes diverses contraintes dont la connaissance permet un 
repérage assez aisé qui allège la mémoire et facilite les 
acquisitions. 

♦ Plusieurs verbes ont en général la même racine mais des 
schèmes verbaux différents. Ces verbes se laissent alors 
regrouper en une famille entre les membres de laquelle on 
trouve le plus souvent des affinités sémantiques et 
syntaxiques. Ici encore, une bonne maîtrise des principes qui 
commandent les regroupements de verbe en familles 
morphologiques est indispensable à une utilisation correcte 
de la langue. 

♦ L’opposition entre voix active et voix passive est marquée 
en arabe par une modification simple et régulière du timbre 
des voyelles du schème verbal (et, pour l’inaccompli, 
éventuellement de la voyelle du préfixe). La connaissance des 
principes qui régissent cette modification double les capacités 
d’utilisation du système verbal. 

C'est à ces trois types de questions qu’est consacré ce 
chapitre. 
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13. LES SCHEMES VERBAUX 
LES SCHÈMES VERBAUX TRICONSONANTIQUES 

13.1 ♦ Verbes simples et verbes augmentés 

Pour certains verbes, la forme de citation, à savoir la 
troisième personne masculin singulier de l’accompli, ne 
contient que les trois (ou quatre) consonnes qui forment sa 
racine et des voyelles brèves. C’était le cas du verbe 
utilisé au chapitre précédent. Ces verbes sont des « verbes 
simples » (ar. Pour d’autres verbes, on trouve 

dans la forme de citation, outre les consonnes radicales, soit 
des voyelles longues, soit une ou plusieurs des dix consonnes 
formatives de schèmes (cf. 3.9). Ces verbes sont appelés 
«verbes augmentés» (ar. JU_»1). Ils se laissent 

regrouper, en fonction de la structure de leurs schèmes, en 
une quinzaine de formes 1 dont dix ont une grande fréquence 
de manifestation dans le lexique de l’arabe. Verbes simples 
et verbes augmentés se conjuguent de façon identique. Par 
contre, les relations entre les schèmes sont différentes dans 
les deux groupes et seront donc étudiées séparément. 

Les verbes simples 

13.2 ♦ L’alternance vocalique 

Les schèmes des verbes simples à racine 
triconsonantique ont tous, sans exception, une structure 


1. En fait, seules les racines triconsonanliques présentent toute la palette pos- 
sible de formes verbales dérivées. Les quadriconsonantiques (cf. 13.17 sq.) 
ne connaissent qu'une forme simple et deux formes augmentées. De façon 
générale, l'essentiel des possibilités de la morphologie arabe est réservé aux 
formes liées à des racines de trois consonnes. 
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commune : à la voix active, qui seule nous retiendra ici, leur 
accompli est de structure RlaR2VR3 et leur inaccompli de 
structure R1R2VR3 (où « V » représente une voyelle brève 
quelconque). 

Les constantes dans ces schèmes sont la position 
respective des consonnes et des voyelles et le timbre [a] de la 
première voyelle de l’accompli, celle qui suit la RI. 

Par contre, la voyelle qui suit la R2 varie en fonction de 
la classe morphologique à laquelle appartient le verbe simple. 
Cette voyelle peut être [a], [i] ou [u] aussi bien à l’accompli 
qu’à l’inaccompli. 

En outre, lorsque l’on passe de l’accompli à 
l’inaccompli d’un même verbe, il y a souvent changement du 
timbre de cette voyelle. Cette alternance vocalique obéit, 
dans certains cas, à des règles précises, mais dans de 
nombreux autres il faudra chercher l’information dans le 
dictionnaire (qui la donne toujours) et s’efforcer de la 
mémoriser pour les verbes les plus courants. Seules cinq des 
neuf alternances théoriquement possibles sont effectivement 
attestées. Voici des exemples de verbes les illustrant : 



accompli 

inaccompli 

sens 

type A-U 

kataba 

yaktub 

écrire 

type A-I 

daraba 

yadrib 

frapper 

type A-A 

fa c ala 

yaf c al 

faire 

type I-A 

sami c a 

yasma c 

entendre 

type I I 

na c ima 

yan c 1m 

prospérer 

type U-U 

kabura 

yakbur 

grandir 


Figure 13.1 : Alternance vocalique dans le verbe simple 
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L’examen de la figure 13.1 montre que les verbes à 
voyelle alternante [a] à l’accompli réalisent leurs trois 
possibilités théoriques d’alternance, alors que ceux à voyelle 
[i] n’en réalisent que deux et ceux à voyelle [u] une seule. 

L’examen systématique d’un corpus important de 
verbes arabes révèle sur ce point les régularités suivantes : 

♦ Le dernier groupe (schème F A C U LA) est exclusivement 
formé de verbes syntaxiquement intransitifs exprimant un 
état stable du sujet. Ce groupe est, en fait, très faiblement 
représenté en arabe moderne : environ 150 verbes, ce qui ne 
comprend que 5 à 6% de tous les verbes simples de la 
langue. 

♦ Le groupe à voyelle [i] à l’accompli (schème FA C ILA) 
présente deux types d’alternance, I-A et I-I, mais le type I-A 
est indiscutablement le plus représentatif : presque 100% des 
verbes de schème FA C ILA font leur inaccompli en [a]. Les 
alternances [i]-[i] concernent au maximum une dizaine de 
verbes dont la plupart ont des racines « faibles ». On prendra 
donc comme règle que les FA C ILA ont leur inaccompli en 
VAF C AL. 

♦ Précisons que l’ensemble des verbes de ce type (environ 
450 en arabe moderne) ne représente qu’un peu plus de 16% 
des verbes simples de la langue. 

♦ Ce groupe compte une nette majorité de verbes intransitifs 
(près de 70%). On y trouve la plupart des verbes qui 
expriment un état passager ou une activité physiologique, 
psychologique, intellectuelle. Même les verbes transitifs que 
l’on y rencontre sont assez particuliers, car ils expriment 
presque toujours des procès affectant le sujet lui-même. Ainsi 
des verbes comme c-ilA. craindre , j-*— entendre ou 
apprendre, bien que transitifs, supposent un certain « effet » 
de l'objet du verbe sur son sujet. 
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♦ Venons-en à présent au premier groupe (schème F A C AL A), 
celui qui réalise toutes ses possibilités l’alternance. C’est, on 
l’aura déduit de ce qui précède, le groupe le plus important 
quantitativement de verbes simples. Avec plus de 2.000 
verbes, il représente plus de 75% des verbes simples de la 
langue moderne. C’est aussi, malheureusement, celui dont les 
alternances vocaliques sont les moins prédictibles, ce qui 
signifie que souvent elles devront être cherchées dans le 
dictionnaire et mémorisées au coup par coup. 

♦ Un de ses types est néanmoins prédictible : c’est le type 
A- A, ou si l’on préfère FA C AL~YAF C AL 1 . En effet, on peut 
aisément vérifier dans un dictionnaire qu’un verbe à voyelle 
[a] à l’accompli ne peut avoir un [a] à l’inaccompli qu’à une 
condition : c’est que sa R2 ou sa R3 soit une consonne 
gutturale (cf. 1.5). 

Voici des exemples d’alternance A-A : 


avec R2 gutturale 

avec R3 gutturale 

[bahet/yebhet] 

chercher 

(sabeh/yasbeh] 

nager 

(na c et/yenCat) 

décrire 

[sena c /yasna c ] 

fabriquer 

[sa’al/yas’al] 

interroger 

|bada'/yabda’] 

commencer 

[sahar/yashar] 

veiller 

|naqah/yanqahl 

récupérer 

tsatjas/yastjas] 

apparaître 

[tebatj/yatbat)) 

cuisiner 

(sagel/yasgal) 

occuper 

(sebag/yasag) 

1 * ‘ 

teindre 


Figure 13.2 : Les verbes à consonnes gutturales 


N JB. Malgré la régularité de l’alternance A-A, elle connaît 

1. Type auquel appartient, précisément, le verbe [façala/yafçal]/aire qui 
lui sert d'illustration. 
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des exceptions, dont un certain nombre concernent des 
verbes très fréquents. C’est particulièrement vrai quand les 
consonnes /(J/ et /g/ sont en jeu. 

Les autres verbes du type FA C AL font un inaccompli en 
[i] ou [u] selon des modalités que l’on ne connaît pas : c’est 
donc à la mémoire, informée par un bon dictionnaire, qu’il 
faut se fier en ce qui les concerne. Il faut ajouter que de 
nombreux verbes de type F A c AL ont plus d’une vocalisation 
possible de l’inaccompli. Dans ces cas-là, on peut utiliser 
librement l’une ou l’autre vocalisation, sauf dans les cas où 
chacune est liée à un sens particulier, ce qui se produit 
parfois. Les dictionnaires indiquent toujours ce qu’il en est. 

♦ FYécisons, pour les curieux, que sur l’ensemble de la classe 
FA C AL, le type A-U est le plus fréquent avec environ 47% 
des verbes, le type A-I venant après, avec 33%. Quant au 
type prédictible, A-A, il ne représente que 20% de tous les 
verbes de cette classe. 

Environ 55% des verbes de la classe FA C AL sont 
transitifs. Ce pourcentage, malgré une idée courante (qui 
remonte aux anciens grammairiens arabes), est stable dans 
l’ensemble des trois types, ce qui montre que la vocalisation 
de l’inaccompli n’a rien à voir avec les propriétés 
syntaxiques du verbe. 

Les verbes augmentés 

13.3 ♦ Les formes augmentées courantes 

Théoriquement, il y a quinze formes augmentées de 
verbe en arabe. En pratique, dix d’entre elles se rencontrent 
vraiment avec une certaine fréquence. Les autres sont des 
formes rares dont certaines ont disparu de l’usage moderne. 
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Voici la liste des dix formes augmentées les plus courantes de 
l’arabe : 


forme 

accompli 



inaccompli 

II 

FA CC AL 

jii 

VUFA CC IL 


III 

FÂ C AL 


VUFÂ C IL 

J* lia 

IV 

'AF C AL 


VUF C IL 


V 

tafa cc al 

JaA’i 

VAT AFACAL 

jlila 

VI 

T AFÂ C AL 


ŸATAFÂ C AL 

Jxii'tj 

VII 

(’l)NFA c AL 

Jaiil 

YANFA C IL 


VIII 

(’1)FTA C AL 

J^il 

VAFTA C IL 

JaIL 

IX 

(’1)F C ALL 

1m 

YAF C ALL 

JaL 

X 

('l)ST AF C AL 

J«l~ .-J 

ŸASTAF C IL 



Figure 13.2 : Les formes augmentées 


13.4 ♦ Remarques générales sur les formes augmentées 

1. La numérotation donnée en chiffres romains est utilisée 
conventionnellement par tous les arabisants occidentaux pour 
classer les formes verbales dérivées. On la trouve en 
particulier dans les dictionnaires de langue arabe imprimés en 
Occident 1 . Elle commence à II, la forme simple du verbe 
étant considérée comme le numéro I. 

2. Ces formes dérivées sont fondées sur l’utilisation des 
procédés classiques de la morphologie arabe : alternance de 
timbre et de durée des voyelles, gémination de consonnes, 
affixation et infixation de consonnes. 

3. Il n’est sans doute pas inutile de préciser que, malgré ce 
que pourrait laisser penser ce tableau, il n’y a pratiquement 


1. Les grammaires el dictionnaires arabes utilisent directement le nom des 
schèmes : FAçALA, FAççALA, etc. 
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pas une seule racine qui produise toutes les formes 
augmentées théoriquement possibles. Il faut savoir en outre 
que l’existence de formes augmentées n’implique pas 
l’existence d’une forme simple. 

4. Bien que, comme nous l’avons déjà dit, tous les mots 
formés sur la même racine aient souvent une certaine parenté 
sémantique, et bien que les mots de même schème aient 
souvent des comportements syntaxiques et sémantiques 
comparables, ce serait une erreur de supposer que l’on peut 
aisément deviner le sens et l’usage d’un verbe augmenté à 
partir de la seule connaissance du sens général de la racine et 
de la valeur supposée stable du schème. Cette mise en garde 
vaut particulièrement en arabe moderne où chaque mot tend 
de plus en plus à s’affranchir de son hérédité morphologique 
et à vivre sa propre vie lexicale. 

5. Les alternances vocaliques entre accompli et inaccompli 
sont ici rigoureusement fixes. On notera aussi que, pour les 
trois premières formes augmentées, les préfixes de 
l’inaccompli ont une voyelle [ul. Cette voyelle remplace la 
voyelle [a] des préfixes de la conjugaison de l’inaccompli à 
toutes les personnes. 

6. Les quatre dernières formes augmentées commencent à 
l’accompli par un groupe de deux consonnes, et donnent 
donc lieu à la création d’une syllabe prosthétique (cf. 1.15). 
Cette syllabe obéit aux mêmes règles que celle de l’impératif 
du verbe simple (cf. 12.13). 

Passons rapidement en revue ces formes pour en donner 
une brève caractérisation syntaxique et, dans la mesure du 
possible, sémantique. 

13.5 ♦ La forme II 

Produite par redoublement de la R2, cette forme est 
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l’une des plus vivaces de l’arabe moderne : elle représente à 
elle seule près de 30% des verbes augmentés. Cette forme est, 
dans 95% des cas, transitive. Elle a deux valeurs assez nettes 
sur l’ensemble du lexique : la valeur factitive (avec une nette 
nuance conative 1 que n’a pas la forme IV que nous verrons 
plus loin), et la valeur dénominative, qui consiste à former un 
verbe à partir d’un nom. Voici des exemples des deux 
valeurs : 

Valeur factitive-conative 
dawwab faire fondre 

c allam enseigner 

gamma c rassembler 

Valeur dénominative 

hayyam camper, de [hayma(t)] tente 

gassad incarner, de [gasad] corps 

’ammam nationaliser, de [’umma(t)] nation 

13.6 ♦ La forme III 

Elle est caractérisée par la présence d’une voyelle 
longue après Rl. Elle représente un peu moins de 9% des 
formes augmentées dans le lexique de l’arabe moderne. 
Comme la précédente, cette forme est à plus de 90% 
transitive. Il est assez délicat de caractériser clairement les 
valeurs associées à cette forme. On peut souvent y 
reconnaître une idée de mise en commun , comme dans 
[Sftkan] cohabiter, [èflrak] s’associer, [SfihBlTl] participer. 
On peut, dans d’autres cas, y déceler une idée d’action 
continue, suivie, en vue d’un but, comme dans [hfifajja] 
conserver, [k fi t a b 8 ] entretenir une correspondance, 
[sfi c ada] aider. 

1. La valeur conative exprime l'idée d'effon. 
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13.7 ♦ La forme IV 

Caractérisée par la préfixation à l’accompli d'une 
syllabe [’a] dont la hamza est stable (ç-LJ et doit donc 
être toujours prononcée et graphiée en conséquence (cf. 2. 14). 

Selon la tradition arabe, cette syllabe est également 
présente dans la forme théorique ( J—»î) de l’inaccompli et ne 
serait élidée que dans sa forme phonétique (J«LiJ) . 

Cette théorie, qui peut paraître bien étrange, a en 
pratique deux conséquences intéressantes. Pour les 
comprendre, il faut savoir que la forme IV est la seule qui ne 
semble pas respecter le principe général selon lequel on 
forme l’impératif à partir de l’inaccompli apocopé (cf. 
12.13). En effet, ce principe voudrait qu’à partir du schème 
V U F c I L de l’inaccompli (en l’occurrence apocopé) 
l’impératif de la forme IV ait pour forme théorique /F c I L/ et 
pour forme effective [*’if c t 1 ]. Or il n’en est rien : l’impératif 
de la forme IV est [’AF C IL) avec une syllabe [’ A] à hamza 
stable exactement comme l’accompli. Sachant que cet 
impératif est le seul qui ne respecte pas le principe de la 
formation à partir de l’ apocopé, et compte tenu de 
l’apparition de la même préformante qu’à l’accompli, il est 
tentant de supposer que le « vrai » inaccompli est 
/VU’ AF C I L/, forme qui produit bien l’impératif attesté. Il faut 
alors postuler que c’est l’inaccompli qui subit une règle 
d’effacement de la préformante [’ A). 

♦ Accessoirement, cette hypothèse « expliquerait » aussi 
pourquoi la forme IV a, comme les formes II et III, une 
voyelle [u] dans les préfixes d’inaccompli : ces trois formes 
seraient en effet les seules à présenter (dans leur forme 
théorique du moins) un rythme v-vv. 

♦ Quantitativement, la forme IV représente environ 17% des 
formes augmentées, ce qui en fait une forme très vivante. 
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Cette forme est, elle aussi, largement transitive (à plus de 
80%). 

♦ Quant à ses valeurs sémantiques, celle qui se dégage le 
plus nettement est celle de causatif dans le sens le plus 
« pur », c’est-à-dire sans adjonction d’une valeur conative 
comme pour la forme II. On peut ainsi exhiber des contrastes 
entre forme II et forme IV dont le sens en français est très 
proche mais qui, en arabe, opposent nettement un causatif 
« pur » et un « factitif-conatif » : 

’afhom expliquer fâhham faire comprendre 

’ahrag sortir (qqch./qqn.) harrag mettre dehors 

’a c lam informer c allam enseigner 

’asma c faire écouter samma c faire entendre 

♦ Bien entendu, il existe des formes IV causatives sans 
formes II factitives-conatives correspondantes. Ainsi, par 
exemple, [’atrâ] enrichir, [’as> c ar]/a/>e sentir, [’adhala] 
abasourdir, [’afqar] appauvrir. 

Beaucoup d’autres emplois de la forme IV sont de type 
dénominatif. D’autres encore sont idiosyncrasiques. 

13.8 ♦ La forme V 

♦ On pourrait caractériser la forme V comme une forme II à 
laquelle on aurait ajouté une préformante [TA] ayant valeur 
de réfléchi. Cette caractérisation a l’avantage de suggérer 
entre les deux formes une parenté qui, dans de nombreux cas, 
existe effectivement. En effet, quand les deux formes sont 
attestées pour la même racine, ce qui est très souvent le cas, 
la V représente la valeur réfléchie de la IL Voici des 
exemples : 

c 0l1am enseigner ta c allam apprendre 

hattam abattre tahattam s'effondrer 

farraq séparer tafarraq se séparer 
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♦ La valeur de réfléchi semble exister même lorsque la 
forme V existe sans forme II correspondante comme dans : 
[tabaggah) se vanter ou [tamattâ] s'étirer. 

♦ La forme V est bien vivante : elle représente quelques 10% 

de tous les verbes augmentés. Ce qui a été dit ci-dessus sur sa 
valeur de réfléchi laisse supposer qu’elle est souvent 
intransitive : c’est effectivement le cas pour près de 70% des 
verbes de cette forme. Mais elle garde un bon pourcentage de 
verbes transitifs directs ou indirects. Cela s’explique 
aisément si l’on songe que beaucoup de verbes de la forme II 
sont en fait doublement transitifs (cf. 15.15): c’est, par 
exemple, le cas de f c al 1 am] enseigner, puisqu’on peut avoir : 
2 y.t î jV jVl j’ai enseigné aux enfants une chanson : 

litt. « j’ai enseigné les enfants une chanson ». Le passage à la 
forme V fait perdre au verbe une seule place de complément 
de sorte que [ta c allaml apprendre est simplement transitif : 
2 y.t 'i | j J.-. Us ont appris une chanson. 

13.9 ♦ La forme VI 

Elle est à la forme III ce que la forme V est à la II. Ici, 
quand les deux formes existent pour la même racine, la VI 
est normalement la réciproque de la III. C’est le cas pour plus 
de la moitié des formes VI. 

Voici des exemples de relations entre les deux formes : 
’âzar aider ta’âzar s’aider 

Sàwar consulter tasâwar se consulter 

c ânaq embrasser ta c ànaq s'embrasser 

Ici encore, même lorsque la forme III n’existe pas, la VI 
garde souvent un sens de réciproque, particulièrement quand 
le sujet du verbe est au duel ou au pluriel : 
tahèbb s’aimer tadâbah s’entr'égorger 

Lorsque le sujet est au singulier, on a souvent une valeur 
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très particulière d’action délibérée visant à produire sur les 
autres un effet déterminé. Voici des exemples de cette 
valeur: 

ta c êmè faire l 'aveugle, faire semblant de ne pas voir 
tabâ’asa faire le malheureux 
tabâlaha faire l’idiot 

La forme VI représente un peu plus de 6% des formes 
verbales augmentées. Dans plus de 70% des cas elle est 
intransitive, ce qui s’explique de la même manière que pour 
la forme V. 

13.10 ♦ La forme VII 

Cette forme est caractérisée par une préformante [n] 
précédant la RL Dans le cas de l’accompli et de l’impératif 
cette préformante crée un groupe consonantique initial de 
mot qui oblige à recourir à une syllabe prosthétique. Cette 
préformante manifeste en outre de nettes incompatibilités : on 
ne trouvera pas, en effet, de forme VII avec des racines dont 
la RI serait l’une des huit consonnes suivantes : [’, t, r, jJ, 1, n, 
w 1 , y]. Dans plus de 90% des cas, la forme VII exprime une 
valeur de réfléchie passive de la forme I : 

qata c couper (’l)nqata c s’interrompre 

gadab attirer (’i)ngadab être attiré 

fasuh être large (’l)nfasah s’élargir 

La forme VII avec à peine plus de 4% des formes 
augmentées n’occupe qu’une place modeste dans le système 
verbal de l’arabe. Ceci peut s’expliquer en partie à cause des 
incompatibilités qu'elle manifeste avec certaines consonnes, 
et en particulier avec les « sonnantes » [1], [r] et [n] : lorsque 
l’on sait que ces trois phonèmes sont les plus sollicités en 


1. A une exception près, le verbe se trouver, de facture récente et 

caractéristique de la presse. 
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fonction de RI dans les racines triconsonantiqucs, on mesure 
quel gros handicap représente l’incompatibilité avec elles. 

La forme VII est à plus de 80% intransitive, ce qui ne 
surprendra pas, compte tenu de sa valeur sémantique. 

13.11 ♦ l,a forme VIII 

Cette forme est caractérisée par l’infixation d’un /t/ 
après la RI. Ici encore le groupe consonantiquc appelle à 
l’accompli et à l’impératif une syllabe prosthétique. En outre, 
le contact étroit entre RI et cet infixe entraîne, dans certains 
cas, des problèmes de voisinage qui nécessitent certains 
ajustements phonétiques puis, par conséquence, graphiques. 
Les principes qui règlent ces ajustements sont les suivants : 

1) Si la RI est /t/, /d /, /t/, /d/ ou /£/, la préformante s’y 
assimile, ce qui produit phonétiquement une géminée et 
graphiquement une consonne unique surmontée (en bonne 
graphie) par une SOdda. Exemples : 

Racine/tb c / -> /(’1)ttaba c / -> [’ittaba c ] 

Racine /d c m/ -> /(’i)dta c am/-> [’ldda c am] ->^1 
Racine IX' rl -> /(’i)Ua’ar/ -> [’ltta’ara] -> jüi 
Racine /dljr/ -> /(’i)dtahar/ ->[’iddahar] -> ^i'ji 
Racine /^lm/ -> /(’i)jjtalam/ -> [’iddalam] ->^Llil 

2) Si la Rl est /z/, la préformante passe à [d] phonétiquement 
et graphiquement Exemple : 

Racine /zhm/ ->/(’i)ztaham/-> [’izdaham) 

3) Si la R 1 est /S/, /t/ ou /d/, la préformante passe à [t] 
phonétiquement et graphiquement. Dans le second cas il y a 
donc assimilation. Exemples : 

Racine /shb/ ->/(’i)stahab/ -> [’istahabj 
Racine/tl c / -> /(’i )t t al a c / -> [’ittala 0 ] -> ç±JJ 
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Racine /dg c / ->/(’l)dtaga c / ->(’1dtaga c ] -> 

4) Enfin si Rl est /w /, c’est elle qui s’assimile au /t/ infixé. 
Exemple : 

Racine /ws c /->/(’1)wtasa c / -> [’ittasa c ] -> 

♦ Cette assimilation de la R 1 par l’infixé de la forme VII se 
produit aussi dans quelques cas où la R 1 est /’/. Mais ce n’est 
nullement la règle dans ce cas. La racine /’ljd/ a pour forme 
VIII [’ittahad], mais les racines /’mr/ ou /’ 1 f / font 
respectivement [’i’tamar] j --■*■< et [’i’talaf] • *i~m 

♦ La forme VIII exprime le procès, qu’il soit transitif ou in- 
transtitif, du point de vue du sujet. Voici quelques exemples : 
(’1)bta c ad : s'éloigner (’i)ttahad : adopter 
(’i)ftahar : se vanter (’l)ntahar: se suicider 
(’i)ttasa c : s’élargir (’i)qtana c : être convaincu 

♦ La forme VIII représente un peu plus de 10% des formes 
augmentées, ce qui lui confère une solide assise. Malgré sa 
valeur « réfléchie », elle est majoritairement transitive. Ceci 
s’explique aisément si l’on comprend qu’une action 
transitive, orientée vers l’extérieur, peut néanmoins être 
exprimée du point de vue de celui qui la fait et non d’un point 
de vue extérieur. 

13.12 ♦ La forme IX 

Elle est caractérisée par la gémination de R3 et l’absence 
de voyelle après Rl, ce qui crée un groupe consonantique 
appelant la prothèse syllabique dans les conditions déjà vues. 
La forme IX est très peu productive : moins de 0,5% des 
formes augmentées. On ne la trouve pratiquement qu’avec les 
racines qui forment en même temps les adjectifs de schème 
’ AF C AL désignant des couleurs et des particularités physiques 
(cf. 6.3). La forme IX exprime le verbe correspondant. 
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Exemples : 




adjectif 


verbe 


’ahdar 

vert 

(’i)hdarr 

verdir 

’a c wag 

tordu 

(’i) c awagg 

se tordre 

’a c war 

borgne 

Ci) c warr 

devenir b 


Sa valeur est claire : acquérir telle caractéristique. Ses 
verbes sont tous intransitifs. 


13.13 ♦ La forme X 

Cette forme est caractérisée par une préformantc [sta] 
préfixée à la R 1 . Le groupe consonantique initial appelle ici 
encore une syllabe prosthétique à l'accompli et à l’impératif. 

11 est très difficile de caractériser de façon unifiée la 
diversité des valeurs de la forme X. On cite souvent la valeur 
« évaluative » qui exprime l’idée de juger quelque chose tel, 
et que l’on a par exemple dans [Ci)stab c ad] considérer 
comme improbable : litt. « juger lointain » ou [(’i)stahsan] 
apprécier : litt. « juger bon ». 11 y a un net élément de 
réflexivité dans beaucoup de formes X, par exemple : 
[(’i)staf àd] bénéficier, [( ’ i ) S t a d à ’ ] s'éclairer, 
[(’i)stayqajjU se réveiller. Enfin l’idée de demander est 
présente dans pas mal de verbes de cette forme comme 
[Ci)sta c lam] se renseigner, demander des renseignements 
ou [(’i)stafsara] demander des éclaircissements. Mais ici 
plus que dans d’autres formes augmentées, il faut s’en 
remettre à l’usage. 

La forme X représente un peu plus de 6% des verbes 
augmentés. Elle est transitive à plus de 75%. 

13.14 ♦ Les formes rares 

La forme XI de schème (’I)F C ÂLL-YAF C ÂLL est une 
variante de la forme IX et est supposée avoir les mêmes 
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usages. Elle n’est guère usitée en arabe moderne. 

La forme XII de shème (’I)F C AW C AL-YAF C AW C IL 
est la seule forme rare qu’il faille vraiment connaître, car on 
en rencontre un certain nombre d’exemplaires dans l’usage 
actuel. Fort peu, d’ailleurs, tout au plus un dizaine. Ce sont 
généralement des verbes intransitifs exprimant un état ou 
l’acquisition d’une qualité. Ainsi [(’i )hsawsan] être 
grossier, [(’i)hdawdab] devenir bossu. De rythme --vv 
comme la forme X, la forme Xll se conjugue exactement de 
la même manière. 

Les autres formes rares sont : (’1)F C AWALL- 
YAF C AWILL (XIII), (’1)F C ANLAL-YAF C ANLIL (XIV), et 
(’1)F C ANLÀ-YAF C ANLÎ (XV). Elles sont totalement 
inusitées dans la langue moderne. 


La voix passive 

Les verbes que nous avons étudiés jusqu’ici étaient à la 

voix active. Quand les verbes de ce type expriment une 

action, le sujet, qu’il soit un groupe nominal ou un pronom, 

renvoie à l’agent, c'est-à-dire à l’entité qui fait l’action 

exprimée par le verbe. 

0 * 00 * * 

♦ Ainsi, dans I I ■ ■ '■ < le directeur a écrit un 
rapport : litt. « a écrit le directeur un rapport », le mot 

est grammaticalement « le sujet » du verbe ■ *< et c’est 
pourquoi il porte la voyelle casuelle finale du nominatif (cf. 
15.12). Du point de vue du sens, il est spontanément 
interprété comme « l’agent » du procès « écrire ». 

♦ Mais on peut vouloir parler d’une action sans pouvoir ou 
sans vouloir en désigner l’agent. Quelqu’un peut vous 
informer qu’un rapport a été écrit sans savoir qui en est 
fauteur ou sans vouloir vous le dire. 
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♦ L'arabe permet dans ces cas de maintenir l’information sur 
le procès écrire et son objet un rapport mais en supprimant 

* P 

toute référence à un quelconque agent. Il dira alors 

4 * * / 

jjjii un rapport a été écrit : litt. « a été écrit un rapport ». 

♦ Les différences entre les deux phrases sont de trois ordres : 
le verbe a changé de vocalisation, passant de [katabajà 
[kutl baj, la mention de l’agent a disparu, et ce qui était objet 

4 * 

et donc à l’accusatif I j_i jlï est à présent sujet et donc au 

* 

nominatif 

Nous nous intéresserons dans ce qui suit au premier de 
ces phénomènes, à savoir l’alternance vocalique grâce à 
laquelle un verbe exprimant un procès à agent explicite se 
met à exprimer un procès à agent implicite. 


13.15 ♦ Morphologie du verbe passif 


forme 

accompli 

inaccompli 

' 

FU C IL 

vufcal 

II 

FU cc IL 

YUFo CC AL 

III 

FÜ C IL 

yufâ cal 

IV 

’UF C|L 

YUFCAL 

V 

TUFl|CC|L 

YUTAFACCAL 

VI 

TUFÜ C IL 

YUTAFÀCAL 

VII 

(’U)NFU C IL 

YUNFACAL 

VIII 

(’U)FTU C IL 

yufta cal 

IX 

non attesté 

non attesté 

X 

(’U)STUF C|L 

YUSTAFCAL 


Figure 13.3 : Les schèmes du passif triconsonantique 


13.16 ♦ Observations sur les schèmes du passif 

1. Le principe qui régit la formation d’un schème passif à 
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partir du schème actif correspondant est très simple : à 
l’accompli on transforme la dernière voyelle du schème en [i] 
et toutes les autres en [u]. A l’inaccompli, on transforme la 
voyelle du préfixe en [u] et toutes celles du schème en [a]. Si 
une voyelle est longue à l’actif, elle le demeure au passif 
malgré son changement de timbre. 

2. Il n’y a qu'un seul modèle pour la forme simple (ou forme 
1) quelle que soit la vocalisation initiale de l’accompli et de 
l’inaccompli. Les formes FA C AL et F A c I L peuvent aisément 
être passivée ; la forme FA C UL étant intransitive ne peut 
généralement pas l'ctre. 

3. Dans les formes à syllabe prosthétique (la VII, la VIII et la 
X) la voyelle prosthétique prend, par harmonisation (cf. 
12.13), le timbre [u] de la première voyelle du schème. 

4. On vérifiera que, en général, on ne peut différencier actif et 
passif en graphie arabe normale que dans les cas où il y a une 
voyelle longue dans le schème et qu’elle change de timbre 
(ou encore s’il y a une hamza dans la racine et que son 
écriture trahisse le changement de vocalisation). Ailleurs la 
distinction entre actif et passif doit se faire sur d'autres 
critères que ceux de la forme écrite du verbe. 

Ainsi, dans on P eut imaginer qu’un bon 

lecteur rejettera tout de suite l’hypothèse d’une forme active 
du verbe car il pensera que, normalement, un rapport ça 
n'écrit pas. Dans d’autres cas, des considérations de contexte 
pourront faire faire les bonnes hypothèses de lecture. En tout 
état de cause il n’y a pas de recette. Signalons que parfois des 
auteurs bien intentionnés glissent une petite voyelle [u] 
au-dessus de la première consonne d’un verbe passif pour 
mettre le lecteur sur la bonne piste. Mais il ne faut pas trop y 
compter !... 

5. D’un point de vue phonétique, et non plus simplement 
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graphique, on notera l’ambiguïté (systématique) entre 
l’inaccompli passif du verbe simple et celui de la forme IV. 
Ainsi, [yudrab] peut être, soit le passif de [yadribj/rapper, 
soit celui de [yudribl/aire grève. 

LES SCHÈMES QUADRICONSONANT1QUES 


13.17 ♦ Les verbes simples quadriconsonantiques 

Dans le lexique de l'arabe actuel il y a environ 300 
racines quadriconsonantiques qui produisent plus de 250 
verbes simples (dont environ 60% sont transitifs). Ces verbes 
se conjuguent comme les verbes triconsonantiques de même 
rythme, à savoir ceux de la « forme II » (cf. 13.6) dont ils 
partagent exactement le schème, à ceci près qu’au lieu d’un 
redoublement de la R2 ils ont une radicale différente. On dit 
par convention qu’ils sont de schèmes FA C LAL-YUFA C LIL au 
lieu de F A CC AL-YUFA CC IL. Les verbes quadriconsonan- 
tiques ont des valeurs très variées et il n’y a guère de sens à 
chercher à les caractériser en bloc. Tout au plus peut-on 
préciser que la statistique les donne en majorité transitifs. 

13.18 ♦ Les verbes augmentés quadriconsonantiques 

Il y a deux types de verbes augmentés quadricon- 
sonantiques : T AFA C LAL-YAT AFA C LAL dit forme II et 
(’i)F c ALALL-YAF c ALILL dit forme III. 

♦ La forme II est la réfléchie de la forme 
quadriconsonantique simple lorsque cette dernière est 
transitive. Cette forme est donc elle-même majoritairement 
intransitive. Voici des exemples de relation entre forme I et 
forme II quadriconsonantique : 
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famas franciser tafamas se franciser 

barqa c masquer tabarqa*' se masquer 

zahzah déplacer tazahzah être déplacé 

TAFA C LAL se conjugue comme la forme 
triconsonantique de même rythme, à savoir la forme V. 

♦ Quant à la forme III, ses effectifs sont très faibles : une 
dizaine de verbes tout au plus dans les dictionnaires de la 
langue moderne. Ils expriment l’entrée dans un état physique 
ou psychologique. En voici des exemples : 

[C’Dtma’ann] se rassurer 
[Cl)qsa c arr] avoir la chair de poule 
[(’i)sma’azz] être révulsé 

La forme III quadriconsonantique a le rythme de la 
forme X triconsonantique et se conjugue donc comme elle, 
mis à part le problème particulier que pose la gémination de 
sa dernière radicale, lequel est réglé de la même manière que 
pour les racines redoublées triconsonantiques (cf. Annexes). 

13.19 ♦ Passivation des verbes quadriconsonantiques 
Les verbes quadriconsonantiques forment leurs passifs 
dans les mêmes conditions que les verbes triconsonantiques, 
et selon les mêmes modalités, c’est-à-dire par modification de 
la mélodie vocalique de leurs schèmes. 


forme 

accompli 

inaccompli 

I 

FU C LIL 

VUFA CLAL 

II 

TUFU CUL 

ŸUT AFACLAL 

III 

(’U)F CULILL 

yufcalall 


Figure 13.4 : Les schèmes du passif quadriconsonantique 
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13. LES SCHÈMES VERBAUX 
EXERCICES SUR LE CHAPITRE 13 


13.1. A partir de la vocalisation distinguer dans la liste 
suivante les verbes d’action (1), les verbes affectant le 
sujet (2) et les verbes d’état permanent (3) et vérifier dans 
un dictionnaire les résultats : 


■ Al 'ffj-* ‘ J ‘ ■ *> < j J — “< i 

* > '/ * ' ^ _ 0 0 

mj-c . j ,s — k ~ k * ^ 

* / / ' y ' 


13.2. Donner, sans regarder dans un dictionnaire, 
l’inaccompli des verbes suivants : 

0 9 * * 9 P 

I A-lo_J « Vi il* J m n » I I^xjkj 1W.< • « I ^ é«A i 

W w» * > ^ / * // / / * 

■ £j-â C < j jj U.l^j 

13.3. Conjuguer à la première personne de l’accompli, 
aux trois formes de l’inaccompli et à l’impératif les 
verbes suivants : 

fie. enseigner, pardonner, *JL’\ honorer, 

se déguiser, ^jl*4 s’entr’aider, * ï I s’amuser, ^LUl se 
venger, j^.1 rougir, utiliser. 


13.4. Identifier la racine triconsonantique et la forme des 
verbes suivants : 


i J ft i 1 1 < f I > .i i . h I ■ ■ . • i jJLj i jXxjl . I . ..I .. ,j « I 

I 4 J * 4 I 41 IJ . -4* . .. I ' * * » ■ I ‘ ^ ' ' ' l^J-ilj 

l > ~l 4 44 I 4 «■ I Ift I 4 j J_C I 4 1.1 L I 4 J 1_C 4, É i J 4 J— C I 4 44 I ift "k V 

< j k a** I - Uni « j j Le a f I < £_J jJt I « j-JLj I ^ I 


13.5. Former l’inaccompli des verbes précédents. 


14. LES DÉVERBAUX 

GÉNÉRALITÉS 


Tout verbe a dans son sillage des formes déverbales qui 
lui sont associées et avec lesquelles il entretient des relations 
morphologiques, syntaxiques et sémantiques stables. Le 
nombre et la nature de ces formes varient selon le statut du 
verbe. Dans le cas général (celui des verbes actifs transitifs), 
les plus importants de ces déverbaux sont le nom verbal ou 
masdar (un même verbe peut parfois en avoir plusieurs), le 
participe actif et le participe passif. Ensuite viennent le nom 
de lieu, le nom d’instrument et quelques autres déverbaux de 
rang mineur. Les trois premiers déverbaux sont ceux qui 
existent pour le plus grand nombre de verbes, et leur 
formation obéit, pour un type donné de verbe, à des règles 
extrêmement générales. Ce sont aussi ceux dont le rôle 
syntaxique est le plus important. 


FORMATION DES NOMS VERBAUX ET PARTICIPES 


14.1 ♦ Le nom verbal ou masdar 

♦ Le nom verbal (ar. j est un nom abstrait formé sur la 
même racine que le verbe auquel il est associé et exprimant le 
même contenu sémantique que lui, mais sans aucune 
implication de temps, d’aspect, de modalité, de personne, ni 
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même de voix. En tant que nom il peut recevoir des marques 
de cas, de genre et de détermination. Il reste généralement au 
singulier (mais cf. 14.10). Sémantiquement il exprime une 
action, un état ou un processus selon le sens du verbe auquel 
il est associé. Par exemple, le verbe d’action [rakad] courir a 
pour masdar[rakd] course : litL « fait de courir », le verbe 
d’état [hasun] être beau le masdar Ihusn] beauté : litt. « fait 
d’être beau », et le verbe de processus [s à h] vieillir, le 
masdar [sayhüha(t)] vieillesse : litt. « fait de vieillir ». 

♦ Tout verbe, quel que soit son type, a un masdar. Il arrive 
qu’il y en ait plus d'un. Les verbes augmentés en ont, en 
règle générale, un seul. Pour tous les verbes augmentés de 
même schème les masdars ont également un schème unique. 
Ce n’est hélas par le cas pour les verbes simples. Il faut donc 
apprendre le masdar de tout nouveau verbe simple que l’on 
rencontrera, en même temps que la vocalisation de ses 
schèmes d’accompli et d’inaccompli. Que l’on se rassure, ce 
sont, en ce qui concerne le verbe, les seules données qu’il 
faudra apprendre au coup par coup. 

14.2 ♦ Les participes 

♦ Le participe actif (ar. J*UJI ^_*J) est un nom associé à 
tout verbe d’action (transitif ou intransitif) et qui désigne 
l’agent du verbe, c’est-à-dire celui qui fait l’action. Ainsi, le 
verbe d’action [rakad] courir a pour participe actif [râkid] 
courant. 

♦ Le participe passif (ar. ^-m. 1) est un nom associé à 

tout verbe d’action transitif et qui désigne le patient qui subit 
l’action ou le résultat de cette action. Ainsi, le verbe transitif 
[katab] écrire a pour participe passif [maktüb] écrit. 

♦ On assimile souvent le participe actif au participe présent 
français et le participe passif au participe passé. Cette 
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assimilation peut aider, dans un premier temps, à se 
représenter ces entités grammaticales. Mais il ne faut pas la 
pousser trop loin, car elle peut alors obscurcir les propriétés 
spécifiques que ces déverbaux ont en arabe. Il est plus 
éclairant de penser que le participe actif renvoie au sujet du 
verbe actif alors que le participe passif renvoie, lui, au sujet 
du verbe passif (cf. 13.15). On comprendra alors mieux leurs 
propriétés grammaticales (cf. 14.7). 

En tant que noms, les participes peuvent recevoir toutes 
les marques morphologiques du nom : genre, cas, nombre et 
détermination. Rappelons (cf. 4.4 sq.) qu’ils ont un 
comportement morphologique d'une grande régularité. 

Pour tous les verbes, simples ou augmentés, les 
participes se forment sur des schèmes stables. 


14.3 ♦ Schèmes des masdars et des participes 


forme 

mosdor 

p. actif 

p. passif 

I 

variable 

FÂ C IL 

MAF C ÜL 

II 

TAF C ÎL 

MUFACC il 

MUFACC AL 

III 

MUFÂCALA(T) 

MUFÂ C IL 

mufàcal 

IV 

’IF C ÀL 

MUF C IL 

MUF CAL 

V 

TAFACCUL 

MUT AF A CC il 

MUTAFA CCal 

VI 

T AFÂ c Ul 

MUTAFÂ C IL 

MUTAFÂ C AL 

VII 

(’I)INFI C ÂL 

MUNFA C|L 

MUNFA C AL 

VIII 

(’I)FTICÂL 

MUFTA CIL 

MUFTA CAL 

IX 

(’l)F c ILÂL 

mufcall 

non usité 

X 

Cl)STIF c ÀL 

MUSTAF CIL 

MUSTAF CAL 


Figure 14.1 : Les schèmes de masdars et de participes 
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Observations sur les schèmes de déverbaux 

14.1 ♦ Observations sur les schèmes du masdar 

1. En ce qui concerne la forme II, si la racine a un « glide » 

en R3 (cf. 1.6 et 3.8), son schème de masdar n’est pas 
TAF C ÏL, mais TAF C ILA(T) : ainsi, le verbe ^ j éduquer, 
formé sur la racine IR B Y/ et le schème de forme II, a pour 
masdar ï_lj y, éducation. De même, renforcer, de racine 

/QWY/, fait renforcement. 

2. Le masdar des verbes de forme V à R3 glide a aussi un 
schème spécial : T AFA CC IN (nom de type ,jiLï que l’on peut 
d’ailleurs faire dériver du schème normal par application des 
règles générales de la morphologie, cf. Annexe I). Ainsi, 

défier, formé sur la racine /HD Y/ et le schème de forme 
V, a pour masdar aaj défi (dont le nominatif déterminé est 
QÏmS, cf. 4.21).’ 

3. Le masdar des verbes de forme VI à R3 glide a, pour des 
raisons analogues, un schème spécial : T AFÀ C I N (lui aussi de 
type et dérivable du schème normal par application des 
règles générales de la morphologie ; cf. Annexe I). Ainsi, 

• percevoir (une somme), formé sur la racine /QDY/ et 
le schème de forme VI, a pour masdar perception 
(dont le nominatif déterminé est cf. 4.21). 

4. Bien que, en général, les verbes augmentés n’aient qu’un 

masdar, certains peuvent en avoir plus. C’est le cas pour un 
certain nombre de verbes de forme III qui, à côté de leur 
masdar de schème MUFÂ C ALA(T), en ont un de schème 
F I C ÂL. Ainsi ç-il£ lutter fait, outre LaJlîL., En 

principe ces doublets ne sont jamais vraiment équivalents, 
chacun des deux acquérant par l'usage son propre domaine 
d’utilisation. 

5. Dans certains cas, que l’usage seul fera connaître, le 


masdar d’un verbe n’est pas usité, et est remplacé en fait par 
une autre forme, souvent de même racine, parfois même 
d’une autre racine. Ainsi, le masdar du verbe de forme IV 
aimer n’est jamais utilisé ; l’usage lui a substitué L**. 
qui pourrait être le masdar d’une forme I elle-même non 
usitée. 

6. Il existe parfois, à côté du « vrai » masdar, des formes 
pouvant jouer le même rôle. Ainsi, le verbe ■ .^ 1 a, à côté de 
un masdar (de sens un peu différent) ~ • baptisé 
par la grammaire traditionnelle. N’étant pas 
productives en arabe moderne, ces formes sont à apprendre 
au fur et à mesure qu’on les rencontre. 

14.5 ♦ Observatioas sur les schèmes de participe 

1) Les participes passifs des verbes augmentés ne diffèrent 
des inaccomplis passifs que par le remplacement du préfixe 
de personne YU par le préfixe MU, ce qui marque bien la 
parenté entre les deux classes. 

2) Toujours pour les verbes augmentés, les participes actifs et 
passifs ne diffèrent que par la dernière voyelle du schème : [i] 
pour l’un, [a] pour l’autre. 

3) La forme IX, systématiquement intransitive, n’a pas de 
participe passif comme elle n’avait pas de passif (cf. 13.15), 
ce qui souligne encore la relation entre les deux classes. Pour 
les autres formes, ce participe n’est actualisé que pour les 
verbes transitifs ou plutôt pour les verbes passivables (cf. 
12 . 20 ). 

4) Les participes, dans leurs fonctions de déverbaux, ont des 
pluriels réguliers (cf. 4.5). Par exemple [musta c mil] 
utilisateur a pour pluriel [musta c milün] et [maskùr] 
remercié fait fmaskürün]. Certains d’entre eux, substantivés 
par l’usage, peuvent développer un pluriel brisé (cf. 4.6). 
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Ainsi [tâlib] litt « demandeur » lorsqu’il est pris au sens de 
étudiant a pour pluriel [tullôb]. Il garde son pluriel [tâlibûn] 
dans sons sens déverbal. 

14.6 ♦ Mosdors et participes des quadriconsonantiques 

Lemasdardes verbes quadriconsonantiques simples est 
de schème FA C LALA(T). Ainsi, fa jZ traduire fait Laa jZ. 
Celui de la forme II a pour schème (’ I )F C I LLÂL : ÿl^-LI se 
rassurer fait '«*■ - U Celui de la forme III a le schème 
TAFA C LUL: jLm-aZ s'éparpiller fait j*i« >1. 

Le participe passif s’obtient comme ceux des formes 
augmentées triconsonantiques en remplaçant le préfixe de 
l’inaccompli passif par la préformante [mu]. Quant au 
participe actif, il se forme sur le participe passif en 
remplaçant la dernière voyelle [a] de son schème par la 
voyelle [i]. Pour ^ on a donc fa jj-. traduit et fa jZ 
traduisant, traducteur. 


SYNTAXE DES NOMS VERBAUX ET PARTICIPES 


14.7 ♦ Syntaxe du ITlOSÇlar 

♦ Partons du masdar d’un verbe actif intransitif comme 

[harag] sortir, à savoir [hurüg] sonie, fait de sortir. En état 
d’annexion, un tel nom a une valeur qu’aucun substantif 
n’est capable d’avoir: \ >11 £jj_i. la sortie de la fille 

renvoie non à une possession comme I le livre de 
la fille, ni même à un attribut comme cai-JI JLaa la beauté 
de la fille, mais à une action dont la fille est, a été ou sera 
l’agent. 

♦ Cette valeur « agentive » que reçoit le complément de nom 
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est propre aux masdars : un substantif en état d’annexion est 
incapable de l’exprimer. En d’autres termes la relation 
d’annexion dont un masdar est le nom-noyau est capable de 
transposer au niveau nominal la relation prédicative entre le 
verbe et le sujet. 

♦ Ce point compris, il n’est pas très difficile de prévoir 

l’usage que l’arabe fait du masdar : il s’en sert très souvent 
pour exprimer sous forme de groupe nominal des relations 
prédicatives, donc des phrases. Au lieu de a^jî 

U je veux que la fille sorte, on pourra dire çjj-i ajjî 
cj-IJI. Dans cette transposition, le masdar çjjA est le 
complément d’objet du verbe ajjî et est donc à l’accusatif, 
son complément étant, lui, comme tout complément de nom, 
au génitif. 

On peut aussi avoir ç j>iJI a^ jl litt « je veux la sortie » 
au lieu de £j_â] jl a-»j1 je veux sortir. Dans ce cas, le 
masdar n’étant pas spécifié, on considère que son « sujet » 
est le même que celui de la phrase dans laquelle il se trouve. 

♦ Le masdar peut bien entendu, assumer n’importe quelle 
fonction nominale dans la phrase transposée. Ainsi il est sujet 
(donc au nominatif) dans cHl-J I çjjjt ^Lali la sortie de la 
fille m ’a surpris : litt. « a surpris-moi la sortie de la fille ». 

♦ En faisant précéder le masdar du mot fax litt. 
« inexistence », on peut transposer une phrase négative : ainsi 

I £ fax ^jlaLi le fait que la fille ne soit pas sortie 
m’a surpris : litt «m’a surpris l’inexistence du fait de sortir 
de la fille ». Dans cette construction, c’est le nom fax qui 
devient le sujet grammatical du verbe, le masdar devenant le 
complément de nom de fax (et passant donc au génitif). 

♦ Mais les possibilités du masdar ne s’arrêtent pas là. 
Considérons un verbe transitif comme [katab] écrire, dans 

4 

une phrase comme I juj Iz j_.aU .-.y* le directeur a écrit un 
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rapport. Le masdar [kitâba(0] peut, bien sûr, avoir pour 
complément de nom l’agent du verbe, ce qui donne le groupe 
nominal jjxLI ï_iLl£ la rédaction du directeur : litt. « le fait 
d’écrire du directeur ». Mais on peut aussi mettre l’objet du 
verbe en complément de nom du masdar et dire 
la rédaction d’un rapport, ce qui revient à transposer non pas 
la relation verbe -sujet mais la relation verbe-objet sous forme 
de groupe nominal. On peut donc très bien dire aussi 

la rédaction d'un rapport lest ] une affaire 

grave. 

♦ Mais, et c’est là que la syntaxe de l’arabe montre une 
souplesse particulière, on pourra même transposer les deux 
relations de la phrase originale, la relation verbe-sujet et la 
relation verbe-objet, pour dire par exemple LjLiS 

I j-Lfxâ le fait que le directeur écrive un rapport 
[est] une affaire grave. On voit que, dans ce type de 
structure, le masdar, bien que ce soit un nom, est capable de 
régir un complément d’objet à l’accusatif comme le ferait un 
véritable verbe. Cette capacité montre que le masdar est 
véritablement une sorte d’intermédiaire entre nom et verbe. 

♦ Il faut cependant signaler la tendance, déjà ancienne, mais 
de plus en plus nette en arabe moderne, à intégrer le 
complément d’objet non pas par la rection casuelle, mais par 
la préposition _J. La phrase précédente devient alors 

j ‘I* jjt I j-iji'i I j-tjJLI. 

♦ Poussons un tout petit peu plus loin en considérant le cas 
d’un verbe comme [ c allam] enseigner, verbe « doublement » 
transitif (cf. 15.15), ce qu’illustrent des phrases comme c 
oll-*5Lcy I jUU I le directeur a enseigné aux grands 
l’informatique. Ici aussi, on s’en doute, on pourra transposer, 
avec le masdar fd».\ les trois relations contrôlées par le 
verbe. On pourra avoir jjjII ^ dul l’enseignement par le 
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directeur, j 1,0 1 f. d«~. l’enseignement aux grands et f. d»' 
l’enseignement de l’informatique. Mais ici encore 
on pourra avoir la transposition maximale j t XI I jjaJJ ^ 

I le fait que le directeur enseigne aux grands 
l’informatique et bien sûr tous les sous-ensembles possibles 
comme s^>L_l — — c.y I jL a&JI ^ _d*~i l’enseignement de 
l’informatique aux grands, etc. 

♦ Dans la transposition maximale donnée ci-dessus, les deux 

objets sont à l’accusatif. De nouveau on a la possibilité 
d’utiliser la préposition _l mais avec les contraintes 
suivantes : on ne peut utfliser la préposition que pour 
introduire le premier des deux compléments, jamais les deux 
ensemble, ni le deuxième si le premier est lui-même à 
l’accusatif. Cela signifie que I jl XI 1 ^ 

est possible mais pas y ,<l l ai I ^ et pas 

davantage jLXJI j-ijll f . _.UV 

♦ Signalons que la neutralisation de l’opposition de voix 

dans le masdar est la cause de certaines ambiguïtés que seul 
le contexte permet de lever : par exemple le groupe nominal 
oÇ-*>LcVI j peut aussi bien être la transposition 

de la relation prédicative active oLl».yLcyi le 

directeur a enseigné l’informatique que celle de la relation 
prédicative passive oL^.5l_cVI jjxLI^Ic on a enseigné 
l’informatique au directeur : litt. « le directeur a été enseigné 
l'informatique ». Elle est donc ambiguë hors contexte et 
correspond, soit à l’enseignement par le directeur..., soit à 
l’enseignement au directeur... 

14.8 ♦ Syntaxe des participes 

Rappelons pour commencer l’aptitude du participe actif 
à remplacer l’inaccompli indicatif dans de nombreux 
contextes. On se souvient (cf. 12.1) que le participe actif des 
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verbes de mouvement exprime mieux le présent actuel que 
l’inaccompli indicatif : ainsi £ jLi lil je sors : litt. « moi 
sortant ». 

♦ Le participe actif des verbes d'état exprimera, dans les 

mêmes conditions, l'état actuel : jjk il dort : litt. « lui 

dormant ». 

C’est qu’en fait, ce que le participe actif exprime 
réellement dans tous ces cas, c’est la concomitance de 
l’événement avec le moment où l’on parle. Ce qui le montre 
bien, c’est que si l’on utilise ces mêmes formes dans un 
contexte verbal différent, par exemple si on les fait précéder 
d’un verbe qui situe les événements dans le passé ou le futur, 
leur interprétation sera « déplacée » dans la même période 
temporelle. Ainsi, dans ^ jLi. Liîj o_.î jje l’ai vu alors que 
je sortais : litt. « je l'ai vu et moi sortant », ou dans 
L»jLj tu le trouveras en train de dormir : litt. « dormant », le 
participe renvoie à du passé ou du futur selon le temps du 
verbe principal 1 . 

♦ D’autre part, les participes se prêtent particulièrement bien 
aux fonctions adjectivales, si bien que tous leurs schèmes 
peuvent être considérés comme des schèmes potentiels 
d’adjectifs. Tout ce qui concerne la syntaxe des adjectifs (cf. 
6.8 sq.) peut donc s’y appliquer, en particulier l’annnexion 
formelle (cf. 6.17). 

Ainsi, sur le participe passif .-i connu on peut avoir 
un homme connu ou VI J» j un 

homme au nom connu : litt. « un homme connu de nom ». 
Cette dernière construction donnera, mise à l’état déterminé, 
l’homme au nom connu. 


1. Dans le dernier exemple, le participe est à l’accusatif en tant que 
« complément d'état » (cf. 15.17). 
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Mais la proximité des participes avec les verbes 

correspondants donne des propriétés syntaxiques spécifiques 

à ces formes. Ainsi, le participe actif d'un verbe transitif est 

capable de régir un complément à l’accusatif. On peut donc 
0 0 0 • 

avoir Là 5 L.L», iU. j jj’ai vu un homme portant un 
agneau , et avec le participe actif d’un verbe doublement 
transitif, on peut même en avoir deux : _>CJI 

<_CJ Jjul I le voisin enseigne l'arabe à ses enfants : litt. « le 
voisin enseignant ses enfants l 'arabe ». 

14.9 ♦ L’adjectif relatif 

♦ L’aspect le plus original, mais aussi le plus déroutant à 
première vue, de la syntaxe des participes, est celui qui est 
traditionnellement nommé « adjectif relatif » (ar. onG 

Pour en expliquer le mécanisme, reprenons le 
participe passif lJ jj*-* connu. 11 fonctionne comme adjectif 
dans cJ c_LI j-. un auteur connu. On peut aussi l’avoir 
en annexion formelle comme dans oüjil c_iLi£ un 

livre à l'auteur connu. Mais ici on peut établir une relation 
entre le participe et une phrase verbale (cf. 16.12) ayant 
fonction adjectivale comme un livre 

[dont] est connu son auteur, phrase où le nom j_. est le 
sujet du verbe passif ^ (verbe auquel le participe 
est, ne l'oublions pas, directement lié). Cette relation suscite 
une autre construction adjectivale, à savoir ,_.Iâ£ 

P * * 

<iJ un livre dont l’auteur est connu : litt. « un livre [est] 
connu son auteur ». C’est cette construction qui est nommée 
« adjectif relatif », et ce, en raison du fait que la qualification 
ne porte pas directement sur l’objet qualifié (ici le livre), mais 
sur une entité en relation avec cet objet, ici l’auteur. 

♦ Le parallèle entre cette construction adjectivale et la phrase 
verbale apparentée entraîne une série d'analogies syntaxiques 
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systématiques entre les deux types de structures. Le participe 
adjectif, assimilé au verbe d’une phrase verbale, restera 
toujours au singulier, quel que soit le nombre du nom qui le 
suit (cf. 16.12). Quant au nom auquel s'applique le participe 
adjectif, il est assimilé au sujet d’une phrase verbale : il vient 
donc après le participe, et porte le nominatif. Enfin, le groupe 
formé par le participe adjectif et le nom auquel il s’applique 
sont traités comme prédicat verbal d’une phrase nominale et 
contiennent donc un pronom qui renvoie au nom-noyau 
qualifié. Au total, le participe, comme tiraillé entre le 
nom-noyau qu’il qualifie et son « sujet », partage en quelque 
sorte ses marques syntaxiques entre eux : il s’accorde en cas 
et en détermination avec le nom-noyau, mais en genre avec 
son sujet 1 . Comme le verbe initial d’une phrase verbale, il 
reste toujours au singulier : 

Lot I jlii-JI les deux filles (nom.) dont le frère a 

réussi. 

0*1 1 1 dans un livre (gén.) dont la lecture 

est utile. 

O», j j « ylaj un homme (acc.) à la femme célèbre. 

Il de ji~.ll des projets (gén.) sur lesquels il y 

a eu accord. 

Les deux premiers exemples montrent que la structure 
d’adjectif relatif n’est pas spécifique au participe passif mais 
s’applique de la même manière au participe actif. En fait, elle 
peut s’appliquer à n’importe quel adjectif : on peut dire jJ>I I 
Oàî LU^aJI l’enfant dont la sœur est belle, mais c’est avec 
les participes qu’il est le plus productif. 


1. S’il s’agit d’un participe passif assimilé à un verbe passif à régime 
prépositionnel (passif « impersonnel » cf. 16.15), il restera, comme le verbe 
correspondant, au masculin, quel que soit le genre du nom auquel il 
s’applique. 
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14.10 ♦ Le nom de lieu (ou de temps) 

Le nom de lieu (ar. jlill *-J) est un déverbal supposé 
désigner le lieu où se produit le procès exprimé par le verbe. 
Lorsque le sémantisme du verbe se prête plutôt à une 
interprétation temporelle, ce nom est dit nom de temps (ar. 
jLajJI f-u>l). 

Pour les verbes simples triconsonsonantiques, le nom de 
lieu (ou de temps) se forme sur le schème MAF 0 AL, sauf si 
l’inaccompli est à voyelle [i], auquel cas il est de schème 
MAF C IL. Exemples : c amal-ya c mal travailler a pour nom 
de lieu [ma c mal] lieu de travail, fabrique, katab-yaktub 
écrire a pour nom de lieu [maktab] lieu où l’on écrit, bureau. 
galas-yaglls siéger a pour nom de lieu [maglis] lieu où 
l'on siège, conseil. Parfois un suffixe l s’ajoute au schème 
comme dans lieu où l’on étudie, école ou i ■*■< - 

bibliothèque. 

Exceptioas : Douze noms de lieux formés sur des 
verbes à inaccompli en [u] ont néanmoins le schème 
f1AF c IL. Ce sont jj-»-* abattoir, jJ dépendance, 
j->.» » mosquée, habitation, lui.- . point de 

chute, jj-iu orient, lieu de montée, c_. 
occident ou moment du coucher du soleil, j>L. ligne 
de séparation, raie, o pépinière, j V.* narine, 
.-I... ’i « lieu de dévotion. 

Pour les verbes augmentés et les quadriconsonantiques, 
le nom de lieu est toujours identique au participe passif : 

« lieu où l’on se soigne, hôpital, jj~* - 
croisement... 

N. B. Comme le montre la variété des traductions, la 
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prédictibilité du sens des noms de lieu est très faible. Il en va 
de même de la productivité de ces schèmes. Il vaut mieux se 
référer au dictionnaire pour savoir, au cas par cas, le sens 
exact d’un nom de lieu. 

14.11 ♦ Le nom d’instrument 

Le nom d’instrument (ar. désigne 

l’instrument dont on se sert pour exécuter l’action exprimée 
par le verbe. Il est de schème MIF C AL (pluriel î1AFÂ c IL)ou 
de schème Î1IF C ÂL (pluriel MAFÂ C ÎL). Aux schèmes de 
singulier peut s’ajouter un suffixe l : lime, 

éventail, scie, clé. 

N.B. S’il est vrai que de nombreux instruments anciens ont 
les schèmes en question, il n’est pas du tout sûr que ces 
schèmes soient encore productifs. En arabe moderne, 
beaucoup de noms d'instruments sont formés sur les schèmes 
FA cc ÀLetFA cc ÀLA(T) qui avaient anciennement une 
valeur d’intensifs (cf. 6.5). On trouve sur ces schèmes des 
mots comme ! jll— voiture, ï-cL»— écouteur, ou jIac 
compteur. On trouve aussi pas mal de noms d’instruments sur 
des schèmes de participes actifs. Ainsi : ôljLL imprimante, 
Jxli-* réacteur, £ jj* distributeur, etc. 

14.12 ♦ Le nom d’une fois 

♦ Bien que le masdar, en tant que nom abstrait, ne soit guère 
sujet aux variations de nombre, il existe une forme 
singulative du masdar, le « nom d’une fois » (ar. î^JJ .1) 
qui désigne une occurrence unique de l'action exprimée par 
le verbe. Ce nom s’obtient par adjonction du suffixe 
singulatif î au masdar, à condition que celui-ci ne l’ait pas 
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déjà. Ainsi, au masdar [rakd]/arï de courir correspond le 
nom d’une fois [rakda(0] un fait de courir, une course. 

♦ Une fois formé le nom d’une fois, rien n’interdit de le 
traiter comme un substantif normal, c'est-à-dire de le mettre 
au duel ou au pluriel, de le qualifier, etc. Cela fournit un 
moyen commode de spécifier les procès exprimés par les 
verbes. Ainsi, ,lj_*àJI i - J.. <_*ic il lui a donné une 
formation d’expert : litt. « il l'a enseigné un enseignement 
d’experts ». Le masdar qualifié sert lui-même souvent de 
moyen de spécifier le procès : L-u^ali il l'a 

mortellement frappé : litt. « il l’a frappé un fait de frapper 
mortel. Cette technique de spécification du procès est 
d’autant plus utile que la catégorie de l’adverbe (cf. 15.17) 
est encore assez peu étoffée en arabe. 

14.3 ♦ Le nom de manière 

Un autre déverbal secondaire, lié au masdar, est le 
« nom de manière » (ar. II ^1) qui est supposé servir à 
indiquer la manière dont l’action exprimée par le verbe se 
réalise. Pour les verbes simples, il est toujours de schème 
F I C LA(T). Pour les verbes augmentés, il n’est pas distinct du 
nom d’une fois. Lui aussi permet de qualifier les procès : £j_i 
^l'^il se réjouit comme un enfant, < ç..^ql ■». 
ï I elle s’assit à la manière d'une princesse. 
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EXERCICES SUR LE CHAPITRE 14 


14.1. Donner le mûSdor, le participe actif et le participe 
passif (s’il existe) des verbes suivants : 


. jl*1 ‘ ~ 15* <^u*à É «a! C «s lift i • 

« J l -A_J -â I l ^-1 1 U4_J I J Â â_i a"l «Q 1 *M*| içjj I 

«jjji m— 1 1 *à 1 1 1 y. -Ti -a 1 1 j .*« i 1 1 j iaj i 

> J L “ . ^ 1 I a 1 A *1 ■* 41 I < I « I 


14.2. Indiquer à quelle forme verbale ressortissent les 
participes actifs suivants : 

nlll | *> .«« a «(J-aLc ijLu njjii â A t vil j 

‘ j â'i -u . * 1 JJ 

« ^-4. A V.4 L A. 7k 

Zj-m L-a 


I 'W *1 L4 


14.3. Indiquer à quelle forme verbale ressortissent les 
participes passifs suivants : 

t •j.X.k A I j J x A Jk « Si I -y *î * g. .4 ilJ jjJLJ *t 4 < j y \ * , J j j .g_« 

«j # . 

« g l **• a ^ ■ â 1 ^ , jlÀ | à j |J«» UM a 

■ . i K-^ J-* i Ü» * < t ju j .1 m t ■*! j * A ‘ ijj > . - . ■ * . 


15. LE GROUPE VERBAL 

GÉNÉRALITÉS 


De même qu’un « nom-noyau » peut s’adjoindre des 
expansions pour former un groupe nominal (cf. 9), un verbe 
peut voir son sens précisé et développé par des expansions 
spécifiques à sa droite et à sa gauche pour devenir le 
« verbe-noyau » d’un groupe verbal. 

♦ Tout comme pour le nom, les expansions qui se placent 
avant le verbe-noyau ont des fonctions essentiellement 
déterminatives, c’est-à-dire qu’elles contribuent à situer le 
verbe par rapport à des modalités grammaticales comme le 
temps, l’aspect, la négation ou l’interrogation. Ce qui 
caractérise ces expansions, c'est qu’elles prennent toutes 
leurs valeurs dans un ensemble fermé, généralement assez 
limité, de choix possibles. 

♦ Par contraste, les expansions qui se placent après le 
verbe-noyau sont essentiellement spécificatives, servant à 
enrichir le contenu sémantique du verbe : elles concernent 
tous les types de « compléments » qui peuvent spécifier 
concrètement les circonstances de l’événement, son ou ses 
buts, sa manière, etc. Ces expansions, bien qu’elles relèvent 
de quelques types fondamentaux, peuvent prendre une 
infinité de valeurs différentes. 

Nous allons examiner tour à tour ces divers types 
d’expansions. 
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LES EXPANSIONS DÉTERMINATIVES 

Nous allons les passer en revue en commençant par 
celles qui précèdent immédiatement le verbe-noyau, puis en 
nous éloignant par degrés pour arriver aux expansions qui 
peuvent en être les plus éloignées. 

15.1 ♦ Les particules de négation verbale 

Juste avant le verbe-noyau on peut trouver les particules 
de négation verbale. 

♦ Devant l’accompli, on ne peut guère trouver que la 
particule U 1 . La négation produite, autrefois très employée 2 
pour nier un événement passé, ne s’emploie plus aujourd’hui 
que de façon très limitée et avec des contraintes 
particulières : on la trouve d’une part dans les formes 
verbales figées à valeur d’auxiliaire (cf. 15.4 sq.) comme L. 
Jlj continuer: litt. « ne pas cesser» et quelques autres de 
même formation et de même valeur mais moins usitées ; 
d'autre part, en général précédée par la particule de 
renforcement -J, dans la négation d’une « apodose » de 
phrase hypothétique (cf. 18.10), c’est-à-dire dans le moule de 
phrase figé : U ...jJ si... alors... ne pas : ainsi U J-» jJ 
J4. » s'il avait travaillé, il n’aurait pas échoué. Enfin, on la 
trouve sous la plume de certains auteurs avec une valeur de 
négation particulièrement forte (négation modale) parfois 
précédée d’un serment : ! < L. liyLS <UL Jl je jure 
trois fois par Dieu, (qu')il ne l’a pas oublié ! 


1. Signalons cependant, pour mémoire, car elle est très rare en arabe 
moderne, la négation de l'accompli par 1 : elle exprime un « souhait 
négatif » : \ <U I j 1 puisse Dieu ne pas les faire réussir ! 

2. Et encore aujourd'hui seule forme de négation de l'accompli dans les 
parlers arabes régionaux (« dialectes »). 
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♦ Devant l’inaccompli indicatif on trouve V qui est l’outil 

normal de négation de cette forme dans sa valeur de présent 
actuel ou habituel : il il ne travaille pas 

aujourd’hui ; g >. y I V je n’aime pas le bruit. On 
trouve aussi, mais assez rarement, la particule L. vue 
ci-dessus, toujours avec une valeur de négation forte : L. 
dJj je ne crois rien de cela. 

Devant l'inaccompli subjonctif on trouve ,jj (cf. 12.16) 
négation du futur avec forte charge modale : I jj-ulj jjJ ils ne 
passeront pas ! 

♦ Devant l’inaccompli apocopé, on trouve fJ (cf. 12.17), le 
groupe verbal obtenu ayant une valeur de négation de 
l’accompli correspondant : fiZlufJil n’a pas parlé, et 
également V qui avec ce mode a valeur de prohibitif (cf. 
12.17) : ! -«ij - i ne bouge pas ! 

♦ Rappelons pour mémoire la négation composée ajlj 
JaAj il ne fait plus (cf. 12.17). 

Signalons enfin, pour terminer, que le « verbe » négatif 
ne pas être, normalement utilisé pour nier les phrases 
thématiques (cf. 16.3), peut précéder un inaccompli indicatif 
à valeur d’état : dJ j ^'i _>'>■_■ cela ne me concerne pas. 

15 2 ♦ Le déterminatif verbal xi 

Un rang avant la négation verbale, on peut trouver le 
déterminatif verbal ai. Cette particule a un sens différent 
selon qu’elle précède un accompli ou un inaccompli. 

♦ Avec un accompli, et éventuellement précédée de la 

particule de renforcement j, elle confirme l’achèvement du 
procès et peut donc marquer l’état qui en résulte : xi il 

est (bel et bien) parti, xU j’ai (bien) entendu. 

♦ Avec un inaccompli, il souligne au contraire le caractère 

purement potentiel et non certain du procès : xi il peut 
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changer , i j_« il se peut qu'il ne vienne pas. C’est 

d'ailleurs seulement avec l'inaccompli qu’il peut précéder 
une particule de négation. 

15.3 ♦ Les déterminatifs verbaux et 

Ces deux déterminatifs, qui ne peuvent se rencontrer 
que devant l’inaccompli indicatif, sont en théorie deux 
variantes de la même unité linguistique ayant pour effet de 
donner au verbe qui suit une valeur de futur. En pratique, il y 
a une différence sensible entre les deux formes : dont la 

structure CV fait un clitique du verbe dont rien ne peut le 
séparer, semble plus « grammaticalisé », et exprime le futur, 
proche ou lointain, de façon assez « neutre » : Ixê il 

viendra demain , ...JJ j ^ j nous verrons cela... En 

contraste, <_i semble avoir gardé une très nette charge 
modale qui en fait une expression plus volontaire, plus 
« engagée » du futur : ! .lôj s *'i nous 

reconstruirons Baghdad ! Ce qui confirme cette impression 
est que seul J ^ peut être précédée de la particule de 
renforcement _J soulignant encore plus la nature modale du 
futur ainsi construit : J lu verras ! En outre, et c’est 

ce qui justifie l'ordre dans lequel nous citons ces deux 
déterminatifs, la forme libre, , peut être suivie d’une 
négation : f jy* a V J ils ne procéderont à 

aucune attaque. 

Les auxiliaires d’aspect 

Il s’agit d’un ensemble de verbes précédant le 
verbe-noyau et précisant certaines modalités de son 
déroulement, notamment son imminence, son début, sa 
poursuite, ou sa cessation. Ils ont en commun deux traits 
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syntaxiques essentiels : d’une part, leur prédicandc (cf. 15.12) 
est nécessairement le même que celui du verbe-noyau 1 , et 
d’autre part, ils exigent que le verbe noyau soit à 
l’inaccompli. Certains de ces auxiliaires sont rattachés au 
verbe-noyau par la conjonction ,j1 provoquant le passage de 
ce dernier au subjonctif. 

N.B. Les auxiliaires, en tant que verbes eux-mêmes, peuvent 
être précédés par les mêmes déterminatifs verbaux que le 
verbe noyau, sauf par les auxiliaires d’aspects eux-mêmes, et 
à condition que le résultat ait un sens : en particulier, ils 
peuvent être niés, comme le montreront certains exemples 
ci-dessus. Mais ils peuvent aussi être introduits par ai ou par 
J ou -1~. si nécessaire. 

15.4 ♦ Les auxiliaires d’imminence ar. Lajlill JlaJl 

Il s’agit essentiellement, en arabe moderne, de 
(inacc. JJ. >j) être sur le point de et de jIS (inacc. jISL.) 
faillir. Le premier régit la conjonction j,î : JJ 
l '■« une éloquence sur le point de nous convaincre, 
•i<~ . jjl JJ il fut sur le point de parler. Le second est 
directement juxtaposé au verbe noyau : ^ K~._. jIIj i 

il ne parle pratiquement pas l'arabe : litt. « il a failli ne pas 
parler arabe », I jjl£ ils faillirent le pendre. Bien 

que la grammaire traditionnelle ne le fasse pas, on peut 
ajouter à ces verbes L» (et sa variante it.- J._i ^J) ne pas 
tarder à, avoir tôt fait de qui se construit avec jî (ou parfois 
avec : *^J » i .t 5 1 j,1 ,ta.»l il eut tôt fait de 

tout découvrir. c..li»»ri ^ ■ -■*•. • I L. elle ne tarda pas à 
tomber en panne. 


1. Ce prédicande commun est. le plus souvent, sujet du verbe auxiliaire et 
thème du verbe-noyau (cf. 16.14). 
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15.5 ♦ Les auxiliaires d’inchoation ar. £j^AJI JLkJl 

Un nombre important de verbes peuvent être cités ici, 
ayant tous comme valeur sémantique de marquer le début du 
procès du verbe-noyau. Les principaux sont Ioj, Ü.Î, J*^., et 
Lui. A part le premier, qui signifie proprement 
« commencer », tous les autres ont un sens lexical spécifique 
qui teinte forcément leur sens d'auxiliaire et donne une 
nuance sémantique particulière à la valeur d’inchoation qu’ils 
expriment 1 . Signalons cependant jlc recommencer : litt. 
« revenir » qui implique que l’action a déjà eu lieu 
auparavant (et dont la négation exprime la notion de 

ne plus). 

Ces verbes se construisent par juxtaposition directe au 
verbe-noyau : «1 oIjj maintenant je commence à 

comprendre , dJ j jj j-j il se mit à répéter cela , ■ 

..■'■SH elle entreprit d'empiler les livres, 1 jL jl* 

LLjJ»ül il recommença à lire le manuscrit. 

15.6 ♦ Les auxiliaires de continuité ar. j I j -- VI Ji» *1 

Cet ensemble, également fourni, regroupe des verbes 
qui expriment, ici encore avec des nuances diverses, que le 
procès continue. Ce sont notamment Jl j L., que l’on trouve 

aussi sous les formes Jlj_j V / 1 • et ^J, JJi, ^ et 

Tous ces verbes se construisent par juxtaposition 
directe au verbe-noyau : flVi cJ j L. tu rêves encore, JL- ... 
• U L i elle continuera à se tromper, j il continua 
à chanter, . ~i Lj .J nous continuâmes à chercher. 


1. Le dictionnaire donnera d'utiles indications, mais la lecture de bons 
auteurs fera mieux sentir les nuances. 
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15.7 ♦ Les auxiliaires de cessation ar. JUil 

Deux formes relativement neuves expriment la notion de 
ne plus faire : il s’agit des formes apocopées et à un 

moindre degré de ^J. Elles se construisent par 
juxtaposition directe au verbe-noyau : c. jil xtl je ne lui 
fais plus confiance, Ijiij (J ils n’ont plus peur. 

Les auxiliaires de modalité 

Le locuteur peut vouloir marquer que l'événement 
signifié par le verbe n’a pas réellement (eu) lieu, mais qu’il 
est seulement possible et souhaitable : on dispose pour 
exprimer cette modalité de l'auxiliaire 

15.8 ♦ L’auxiliaire de modalisation jc 

C’est un verbe figé (non conjugable), relié au 
verbe-noyau par la conjonction ^1*. Cet auxiliaire marque 
que le locuteur se représente le procès comme possible et 
souhaitable : g -v.ij (ji puisse-t-il réussir. 

L’auxiliaire temporel <jl£ 

Précédant les auxiliaires d’aspect et les autres 
déterminatifs verbaux, on peut trouver une forme du verbe 
(inacc. JjZJ) être ayant pour fonction d’ancrer le groupe 
verbal dans des coordonnées temporelles soit passées, avec 
et sa forme niée ^J, soit présentes et plus souvent 
futures avec ùA- Comme les autres auxiliaires, et comme 


1. Pour une autre possibilité de construction, cf. 16.8. 
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tout verbe, (jlS peut, bien entendu, recevoir les déterminatifs 
verbaux vus ci-dessus (à l’exception toutefois des 
déterminatifs aspectuels). Cette ressource enrichit les 
possibilités expressives de la langue. 

15.9 ♦ Iemporalisation du groupe verbal 

Ce qui caractérise l’auxiliaire temporel par rapport aux 
auxiliaires d’aspect, c’est que les deux aspects de cet 
auxiliaire, l’accompli [ k â n ] // a été, il était, il fut et 
l'inaccompli [yakün] il est, il sera, sont combinables avec les 
deux aspects de n’importe quel verbe-noyau pour produire 
une palette assez riche de valeurs temporelles et aspectuelles. 

Soit, par exemple, le verbe [kataba-yaktubu] écrire. 
Les combinaisons possibles avec l’auxiliaire donnent : 

1) kôna [qad] 1 kataba : il avait écrit 

2) (sa)yakünu [qad] kataba : il aura écrit 

3) lam yakun[qad] kataba : il n’avait pas écrit 

4) kôna yaktubu : il écrivait 

5) kôna sayaktubu : il allait écrire, il aurait écrit 

6) (sa)yakûnu yaktubll: il sera en train d’écrire 

7) lam yakun yaktubu : il n’écrivait pas 

Bien entendu, l’auxiliaire temporel peut modifier un 
groupe verbal contenant un auxiliaire aspectuel : des groupes 
verbaux comme <-■ il, 4 ] jÂj Ioj ai ,jl & il avait commencé à 
lire son discours n'ont rien de rare. 

15.10 ♦ Les interrogatifs du groupe verbal 

Les particules interrogatives se situent au tout début du 


1. La particule [qad] qui précède le verbe principal à l’accompli el souligne 
sa valeur « résultative » n’est pas strictement indispensable, mais en arabe 
moderne elle est presque toujours présente. 
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groupe verbal, ce qui est compréhensible puisque leur 
fonction est de marquer l’interrogation sur un syntagme déjà 
complètement constitué. 

♦ Pour l’interrogation globale sur l’événement on dispose 

des deux particules Jji et î. La première manifeste une 
prédilection particulière pour le groupe verbal non précédé de 
négation : S û*-*-»* ^ ... Jji continueras-tu (fém.) 

à danser ? La seconde est la seule possible avant une 
négation : « OAj ^Jî n’a-t-il pas fini ? 

♦ Quant aux interrogations plus spécialisées, elles disposent 
de tout un ensemble de mots interrogatifs. Les principaux de 


ces mots sont : 



Ô-* qui 


quand 

L* que 


combien 

IjU quoi 


où 

(jl quel 


comment 


La plupart sont susceptibles de se combiner avec d’autres 
éléments (notamment les prépositions) pour former des 
interrogatifs plus spécifiques. Ainsi : IjUl pourquoi, j-. 
d’où, jusqu’à quand, etc. 

15.11 ♦ Récapitulation sur les déterminatifs verbaux 

Le schéma ci-dessous résume l’ordre de placement des 
divers déterminatifs du verbe : 

i 6 | | 5 [ | 4 | 3 [ j 2 | | 1 | | Verbe -noyau 

1 : outils de négation 4 : auxiliaires d'aspect 

2 : résultatif ai 5 : auxiliaires de temps 

3: ^i^uiOu— . 6: interrogatifs 

Figure 15.1 : Les déterminatifs du verbe 
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LES EXPANSIONS SPÉCIFICATIVES 


Les expansions spécificatives suivent le verbe-noyau et 
en précisent les actants (sujet, bénéficiaire, objet) et les 
circonstants (temps, lieu, manière, etc.). 

15.12 ♦ Le sujet, premier spécificateur du verbe 

Immédiatement après le verbe on peut trouver son sujet 
grammatical, nom ou groupe nominal au nominatif qui, pour 
le verbe actif, spécifie l'agent du procès 1 . A ce titre, le sujet 
est le premier spécificateur du verbe. 

Certes, dans de nombreux cas on ne trouvera pas, après 
le verbe, de groupe nominal au nominatif 2 . Il restera 
néanmoins vrai de dire que le sujet est le premier 
spécificateur du verbe. En effet, le verbe arabe n’ayant pas de 
forme infinitive (cf. 12), tout verbe que l’on rencontre dans 
un texte est nécessairement un verbe conjugué. En outre, la 
nature même de la conjugaison arabe, constituée par des 
affixes de personne intégrés au verbe, fait de toute forme 
verbale un nœud prédicatif complet formé du verbe et de son 
sujet pronominal. De tout ceci il résulte que le verbe arabe, 
qu’il ait ou non un nom explicite pour sujet, peut être 
considéré comme doté d'un sujet. 


1. Pour les verbes d'élat comme Itaçlba) être/se fatiguer ou [hasuna] 
être/devenir beau il faudrait considérer le sujet plutôt comme « le siège du 
procès » que comme son « agent », mais l’important ici est de percevoir que 
dans tous les types de verbe le sujet joue le même rôle grammatical, alors 
que son rôle sémantique dépend toujours du sens particulier du verbe. 

2. Notamment quand l’agent a déjà été évoqué, ou qu’il est parfaitement 
évident... 
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Types verbaux et compléments 

Le groupe verbal, minimalement doté d’un sujet, lexical 
ou pronominal, peut avoir divers compléments 
intrinsèquement liés au verbe. Le nombre et la nature de ces 
compléments dépendent, nous allons le voir, du type de 
verbe. Tout complément est à l’accusatif, sauf bien sûr s’il est 
introduit par une préposition (auquel cas il est au génitif). 

15.13 ♦ Le complément absolu (ar. jILI JjjJ-.) 

Tout verbe, qu’il soit transitif ou non, peut avoir un 
« complément absolu ». Morphologiquement il s'agit du 
masdar (cf. 14.1) à l’accusatif, le plus souvent indéterminé, 
éventuellement singulé (cf. 14.11), et/ou qualifié par un 
adjectif ou par un complément de nom. Cette construction 
sert en fait à qualifier le procès et doit le plus souvent être 
traduite en français par un adverbe ou par une expression 
comparative : 

yLij_L L-. l'enfant dormit longtemps : litt. 
« dormit l’enfant un fait-de-dormir long ». 

i ■> çUo il hurla comme un fou : litt. « il hurla le 
hurlement du fou ». 

15.14 ♦ Le complément d’objet 

Les verbes transitifs (ar. L-ija Jl«_il) peuvent être 
spécifiés par un complément d’objet (ar. o J^*i-«) qui est, 
soit direct, soit indirect, c’est alors un groupe prépositionnel : 
1+LiLi.j la vieille écrivit ses lettres, 

jAÜ nous avons cherché un hôtel. Dans ce dernier exemple 
le verbe arabe exige un complément d’objet indirect 
(introduit par <>0 à la différence de son équivalent français. 
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15.15 ♦ Le « premier complément » 

Un bon nombre de verbes admettent en arabe, avant le 
complément d’objet, un «premier complément» direct 
spécifiant en général au bénéfice ou au détriment de qui se 
fait l’action qui met en jeu le complément d’objet. De 
nombreux verbes ont ainsi deux compléments directs. On 
peut les ranger en deux grandes catégories : 

1. Des verbes de don, comme donner, attribuer, 
Jk j accorder, ou au contraire de retrait comme 

dépouiller : o._»Uci j’ai donné à Yazid un livre, 

Lü jl Lj-d-u. ils nous ont spoliés de nos droits. On peut 
rattacher à cette catégorie des verbes comme H* 1 nourrir et 
^Lml abreuver : ! ; L I j. nourrissez-le de pain 

sec ! 

2. Des verbes exprimant une activité ayant nécessairement 
des destinataires comme ^1* enseigner ou (jil inculquer. 
J jxJ I {.a j/lr apprenez-leur la justice. 

♦ Le « premier complément » désigne généralement un 
humain, et doit en principe précéder le complément d’objet, 
d’où le nom de « premier complément » (ar. J jl 

Pour beaucoup de ces verbes on peut choisir de placer le 
complément d’objet juste après le sujet, mais l’autre 
complément doit alors être introduit par la préposition _l (et 
passe donc au génitif). On peut ainsi avoir 

Yazid enseigne l ' arabe aux étrangers au 
lieu de J-J fl* J 

♦ Le premier complément se pronominalise sans difficultés : 

>!■»«■) je lui ai donné le livre. Mais si c’est le 
complément d’objet qui est pronominalisé, on préfère le plus 
souvent utiliser la préposition _l pour l’autre complément : 
on dira aj_>-J <.:> J»ri plus volontiers que ajJ.. <.\ j,kci, 
pour je l’ai donné à Yazid. Enfin, si les deux compléments 
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sont pronominalisés, on construit le pronom complément 
d’objet avec Lri (cf. 11.8). On dira donc èllj je le 

leur ai donné. 

L’arabe ancien acceptait dans ce cas la cliticisation des 
deux pronoms objets sur le verbe, à condition qu’ils ne soient 
pas de même personne et que le pronom de l rc personne 
précède celui de 2 e personne et que celui-ci précède le 
pronom de 3 e personne. On pouvait dire 
donne-le-moi . D’où le célèbre l+jj vous me l’avez 
demandée (cf. 3.9). En arabe moderne cette possibilité est 
pratiquement sortie de l’usage et il] introduit normalement le 
pronom complément d’objet. 

15.16 ♦ Les compléments complexes 

Certains verbes transitifs ont un complément d’objet qui 
n’est pas un groupe nominal mais une phrase thématique 
(cf. 16.1). Dans ce cas les deux membres (thème et propos) 
sont à l’accusatif. 

♦ Quand ces verbes ont un seul complément, ils se 
répartissent en deux grands groupes : 

Le premier exprime des notions comme mettre ou laisser 
dans tel état : rendre, laisser, j”>a. transformer, 

etc., IjLfj J-dJI jl ^ J» •>. l’explosion de la 

comète transforma la nuit en jour , UiJL. JxLJ I I 

li_.ll I .-II - , ta tension garda l’enfant éveillé cette nuit-là. 

Le second exprime un jugement du locuteur : ô-li penser, 
Jl it' imaginer, ac estimer, prétendre. 

. 1 » aï L^LJ I ^ liJ I îjJi les gens crurent la fin du monde 
venue : litt. « ... crurent l’heure est venue ». 

♦ Quand ils ont deux compléments directs, ils expriment 
souvent l’idée de transmission d’informations comme 
infomer, ou ^ jl montrer, etc. 
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î-lj j-i L *>!-» «Jl .^11 I Ils informèrent le 

journaliste que l’opération était proche. 

L*£ ÎJUJI Cj-tj-fi I ^_L j * -J I Le policier fit voir aux 

parents la situation comme elle était. 

♦ En arabe moderne, ces constructions se rencontrent peu, et 
plutôt lorsque certains spécifiants du verbe sont des pronoms. 
Autrement, elles sont senties comme trop lourdes et l’on 
préfère alors relier les éléments entre eux par des mots outils. 
Ainsi, les trois dernières phrases deviendraient 
respectivement : 

c**Lï J-i î-cLmJI jl Les gens crurent que la fin 

du monde était venue. 

L 'il-* » 1 1 jl *..^*11 Ij^ t. *1 Ils informèrent le 
journaliste que l'opération était proche. 
j** jSU ^ Ui 'uui Le policier fit voir la 

situation comme elle était aux parents. 

15.17 ♦ Complément d’état et adverbe 

♦ Le complément d’état (ar. JL*) est un nom à l’accusatif 
indéterminé spécifiant l’état d’un ou plusieurs des actants de 
la relation prédicative : sujet, premier complément ou 
complément d’objet : <_»£L o<#L* elle arriva en pleurant. Il 
peut être suivi de ses propres compléments : J >1 1 
èLIx» 1 L.L* l'enfant sortit portant ses cadeaux. 

♦ L’adverbe, lui, spécifie la relation prédicative elle-même. 
Il se reconnaît à deux caractères : 

1) C’est la seule forme qui puisse spécifier aussi bien un 

verbe qu’un adjectif. Ainsi : 

00 0 

LL* < Ail il est vraiment rapide 
LL* je l’aime vraiment. 

2) Lorsqu’il est à l’accusatif indéterminé, ce qui est 
généralement le cas, il échappe totalement aux règles de 
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pause (cf. 1.27). Alors que la phrase à complément d’état 
/’agàbanï dàhikan/ il me répondit en riant subit les règles de 
pause et se prononce donc [’agâbanï dâhlkj, la phrase à 
adverbe /darabahu f1 c lan/»ï l’a effectivement frappé est 
toujours prononcée [darabahli f i c 1 a n ]. Voici quelques 
exemples d’adverbes : 


1 

très 

l^lj 

toujours 

1 t 

très bien 

lj,1 

toujours/jamais 

liât 

vraiment 

'uIl 

naturellement 


effectivement 


doucement 

Lu 

aussi 


brusquement 


A côté d’adverbes à l’accusatif indéterminé, il existe une 

liste importante de locutions adverbiales formées avec la 

préposition avec. Exemples : 

» jxfj doucement ,.>■*■ sérieusement 

Le vite L*l franchement 

Enfin, il existe un procédé tout à fait productif de 

formation de nouveaux adverbes : on part d’un adjectif de 

relation (cf. 6.4) que l’on met à l’accusatif indéterminé. Voici 

quelques exemples : 

00 00 

UaLc scientifiquement moralement 

lj»L •. . logiquement ûl a c pratiquement 

Ces nouveaux adverbes, comme les plus anciens, se 

prononcent sans application des règles de pause. 

15.18 ♦ Les compléments circonstanciels 

Les compléments circonstanciels sont ceux que la phrase 
verbale partage avec les autres types de phrase. Ils sont 
ordonnés après les compléments prédicatifs. Normalement, 
les circonstanciels de temps viennent d’abord, puis ceux de 
lieu et enfin les autres (cause, but, etc.). Comme tous les 
compléments ils sont à l’accusatif, sauf s’ils sont introduits 
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par des prépositions, auquel cas ils sont au génitif. 

15.19 ♦ Récapitulation sur les spécifiants du verbe 

Récapitulons l’ordre des spécifiants du groupe verbal : 


verbe-noyau jjT] i 1 | j 2 | j 3 | . T] j 5 | j~~6~| | 7 | 


0 

1 

2 

3 


sujet 4 : 

premier complément 5 : 
complément d’objet 6 : 
complément absolu 7 : 


adverbe 

circonstanciel (temps) 
circonstanciel (lieu) 
circonstanciels divers 


Figure 15.2 : Les spécifiants du verbe 


EXERCICES SUR LE CHAPITRE 15 


15.1. Traduire : 

• ■■I i ■ * ....*■ j * 1 1 j j * I ^ “ . y t j jJ ! I ±Jk ^ ) 1 1 

V <t jVI cUj 3 JJLj ^ .a ■ 4 ‘ . , ij 4.1 ,dJj JUL. V 

> » I . «j 1 1 V , liU j J » « ' jjlj V - ij < Ljj ij j L* t 

I J V J-J r^J £ i — É J > ■ ! ' O L. J-J I 1 > J | J 

,^jj_i ■ «j ■ ■■ I <! IxjI I j j _■« ~ ~ jjJl < S ‘j* ■ ( * ~ V iS j_j 

15.2. Traduire : 

. - , . 1 ^ I ^ 1 "i — ^ 1 I ' - ■" J * > ~L i J I jl * *L 11 * 1 « H I Cl I Jj 

V ■ j I t. jl 1. 1 iIijj jUouLII lie Ji CjJJ J l£ iCjjjil 

è j-A J k ‘ . \ I _j I J j 4.M *l| ^ * J ( (j i i L-J I J_J . ^ | à J J L£_i 

lilJj J » « I Jj_cl ,jj i S J JL j Q* 1 « « ' ^1,1 1*1 I i S J-a.LuJ.1 
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i/L a^-j . J^LI I ^ 3-*-*-* J j 4-^ I ^ l o. i ^l *— *lji 


.Lui 

.dJj 


15.3. Traduire : 

Il était revenu, elle sera en train de travailler, nous avions 
fini, ils auront voyagé, il écrivait, je dormirai, elles ne seront 
pas parties, vous aviez commencé à chanter, je continuerai à 
expliquer, ils écrivent toujours, elle continua de chanter, il ne 
parlait plus, il se peut qu’ils ne comprennent pas, ils seront 
peut-être en train de travailler. 

15.4. Traduire : 

Il ne comprenait pas, ils n’avaient rien fait, je t'aurais aidé, 
elles seront en train de dormir, il n’ira pas, je ne le répéterai 
pas, il n’aura pas fini, quand commences-tu à travailler ? qui 
a continué à chanter ? puissiez-vous le trouver ! 
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LA PHRASE THÉMATIQUE 


16. LA PHRASE SIMPLE 

GÉNÉRALITÉS 


La phrase a une fonction à la fois communicative 
(communiquer des représentations, informer) et expressive 
(exprimer des sentiments, des attitudes). 

Du point de vue communicatif, les deux constituants de 
base de la phrase arabe simple sont le prédicandc (ar. I 

«_JI), qui représente ce dont on parle, et le prédicat (ar. 

’ * > 

j'w L I) qui est ce que l’on dit à propos du prédicandc. La 
relation qu’on établit entre eux, ou relation prédicative (ar. 
jLwl), est le noyau de la phrase. 

♦ La grammaire arabe met à la disposition du locuteur trois 
types distincts de phrases selon ce qu’il désire communiquer : 
la phrase thématique pour exprimer un jugement sur 
quelque chose ; 

la phrase locative pour poser l’existence de quelque chose 
quelque part ; 

et la phrase verbale pour rendre compte d’une action, d’un 
événement ou d’un état de choses. 

• Du point de vue expressif, le locuteur dispose d’outils 
linguistiques variés lui permettant de marquer dans les 
phrases qu'il produit diverses attitudes comme l’insistance, le 
doute, le souhait, l’étonnement, etc. Il existe en outre 
quelques types spéciaux de phrases relevant surtout de la 
fonction expressive (exclamations, appels, etc.). 


Structures de base de la phrase thématique 

16.1 ♦ Constitution et valeurs de la phrase thématique 

Considérons les phrases thématiques suivantes : 

Li j notre voisin [ est ] turc 

(2) tu [es] courageuse 

(3) wj jx I x* ceci [ est ] étrange 

♦ Elles ont toutes deux termes : le premier est un groupe 
nominal déterminé, le « thème », qui représente ce dont on 
veut parler. Le second est un groupe nominal indéterminé qui 
représente ce que l’on dit du thème. 

♦ La phrase thématique est souvent appelée « phrase 
nominale » (ar. iL»— <1 <1^1 parce que son premier terme est 
un nom (ou un groupe nominal). Ce premier terme est le 
thème de la phrase (ar. ixi-^.), c’est-à-dire l’entité (déjà 
présente à l’esprit des interlocuteurs) au sujet de laquelle on 
va dire quelque chose (de nouveau). 

♦ Etant déjà connu, le thème, prédicande de la phrase 
thématique, est toujours déterminé. Du point de vue casuel, 
en tant que prédicande de la phrase, il est au nominatif, que 
cette marque soit effective, comme en (1) ou purement 
« potentielle » comme en (2) et (3) dont les thèmes sont 
morphologiquement indéclinables. Le thème est suivi du 
« propos » (ar. j_Ji.), prédicat de la phrase thématique, qui 
apporte l’information nouvelle. 

♦ Dans les exemples précédents, le propos est toujours un 
groupe nominal indéterminé. Il est aussi au nominatif en tant 
que prédicat nominal. Mais le propos peut ne pas être 
indéterminé, et il peut même ne pas être un groupe nominal. 
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Voici d’autres exemples qui vont permettre d’affiner 
l’analyse : 

(4) ceux-ci [sont] nos amis 

(5) Yazid [ est ] dans la cuisine 

(6) 1* I j IaJ^J I les deux enfants se sont baignés 

(7) *Ll xeLu jjj_i Yazid aide son père 

(8) èj-j| Yazid, son père est enseignant. 

En (4) le propos est déterminé (par annexion à un pronom, 
lequel est déterminé par nature, cf. 1 1 .8). En (5) ce n’est pas 
un groupe nominal mais un groupe prépositionnel, en (6) et 
(7) c’est un verbe (éventuellement suivi de son complément 
d’objet direct) et en (8) c’est une nouvelle phrase thématique 
formée d’un thème (* >jÎ) et d’un propos (^Î«-é). Le propos 
peut donc être un groupe nominal, un groupe prépositionnel, 
un groupe verbal ou une phrase. 

♦ Ce qui est constant à travers ces exemples, c’est que le 
thème, qui représente ce dont on parle, est un groupe nominal 
déterminé portant, s’il est déclinable, la marque du nominatif. 
Ce que l’on dit du thème varie selon le type et la 
détermination du propos : il peut s’agir d’énoncer 
l’appartenance du thème à une classe (exemple 1), de lui 
attribuer une qualité (exemples 2 et 3), de l’identifier à une 
autre entité définie (exemple 4), de dire où il se trouve 
(exemple 5), ou ce qu'il fait (exemples 6 et 7) ou même de ne 
le mentionner que pour pouvoir ensuite parler de quelque 
chose d'autre auquel il se trouve relié (exemple 8). On voit 
donc la grande variété des usages possibles de la phrase 
thématique. 

♦ Une autre constante de ce type de phrase est que, dans 
presque tous les cas, le propos contient un indice formel qui 
rappelle le thème : il peut s’agir de l’accord en genre et en 
nombre avec le thème (comme en 1, 2, 3 et 4), ou d’un 
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accord du verbe du propos avec le genre et le nombre du 
thème, ou enfin de la présence dans le propos d’un pronom 
(dit « de rappel ») renvoyant au thème (comme en 8). C’est 
seulement si le groupe est un groupe prépositionnel localisant 
le thème (comme en 5) qu’il ne contient aucun indice formel 
renvoyant au thème. 

♦ Encore trois exemples pour préciser certains points : 

(9) fllVl 4 jjt î!»_a. Jj idu.M lil je l suis ] très occupé ces 
jours-ci 

(10) ^jLaJI ,>c -m*1I j_» JIL—JI le chauffeur est le 

responsable de l’accident 

(11) !+*■! ilî . * ‘ L» 0 ^ill ^ m ce sont les chiens qui 

l’ont réveillé avec leurs aboiements. 

♦ On voit, en (9), (10) et (1 1), qu’après le thème et le propos, 
la phrase thématique peut avoir divers compléments 
circonstanciels : s’ils sont directs, ils sont à l’accusatif, s’ils 
sont prépositionnels, au génitif. 

Dans les exemples ( 10) et ( 1 1 ) le thème et le propos sont 
déterminés. Dans ce type de cas, en arabe moderne, le propos 
commence en général par un pronom libre de 3 e personne 
ayant les mêmes indices de genre et de nombre que le thème. 
Ce pronom dit « de séparation » (ar. I j _> «.à) permet 
de distinguer le propos d’un simple adjectif: jiLJI 
Jjj-M.il le chauffeur responsable, ou d’une phrase 
adjectivale ... I les chiens qui... 

♦ D’autre part, on voit que dans l’exemple (1 1), le thème, qui 
est un pluriel d’entité non humaine, fait avec son propos un 
accord féminin singulier, conformément aux principes 
généraux de l’arabe sur ce point (cf. 5.5). 

/ 

16.2 ♦ Quelques cas spéciaux 

Considérons les exemples suivants : 
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(12) ! >1 L traître ! 

(13) ! ^JUJI 11* >121. malin, cet étudiant ! 

En (12) seul le propos est exprimé, et en (13) le thème 11* 
,_JILJI suit le propos. Ces énoncés, proches de la langue 
orale, ne se conçoivent que dans des situations concrètes. En 
(12) c’est le contexte qui indique de qui (ou à qui) l’on parle. 
En (13) le locuteur énonce d’abord le propos avec une nette 
mise en valeur (cf. 2.23), puis indique à quel thème il 
s’applique. Rappelons (cf. 2.23) que le thème aussi est 
susceptible d'être ainsi mis en valeur par une intonation 
contrastive. La phrase a alors un sens particulier qu’elle n’a 
pas en intonation normale : ainsi, la phrase (5) dite avec 
intonation contrastive signifie : c 'est Yazid qui est dans la 
cuisine (et non quelqu’un d’autre)... 

Modifications de la phrase thématique 

La phrase thématique telle que nous l’avons vue en 16. 1 
ci-dessus pose d’une façon neutre l’existence d’une relation 
entre thème et propos dans un présent général. On peut 
vouloir, non pas affirmer, mais nier l’existence d’une relation 
entre thème et propos, comme on peut vouloir, au contraire, 
renforcer cette affirmation, en préciser certaines modalités 
(continuation, devenir) ou la localiser à un autre moment du 
temps que le présent. Pour toutes ces modalisations de la 
phrase thématique on dispose d’outils grammaticaux 
spécifiques. 

16.3 ♦ Négation de la phrase thématique 

Pour nier l’existence d’une relation entre thème et 
propos, l’arabe utilise un verbe spécifique, [laysa]. Ce verbe, 


qui signifie littéralement ne pas être ne se conjugue qu’à 
l’accompli (malgré son sens présent) et a une conjugaison 
spéciale, que voici : 



singulier 

duel 

pluriel 

1 . comm. 

lastu 




lasnâ 

; 

2. masc. 

lasta 


lastumà 

1 * 1 

lastum 


2. fém. 

lasti 


lastumà 

Ld-J 

lastunna 

jjAaaéJ 

3. masc. 

laysa 


laysâ 

L.. .1 

laysü 

l^_j 

3. fém. 

laysat 


laysatâ 


lasna 



Figure 16.1 : Conjugaison de [ IdySQ] 


Le verbe [ 1 a y s a J précède en général le thème et le 
propos. Si le propos est un groupe nominal pouvant porter 
des marques de cas, il perd son cas nominatif et prend le cas 
accusatif 1 . 

♦ Voici les négations des phrases (1), (2) et (3) ci-dessus : 

(1’) jï LijL». notre voisin n'est pas turc 

(2’) LcLv-i. l tu n’es pas courageuse 

(3’) 1 . i , f I i j 1 * ^ cect n est pas étrange. 

De plus, aux troisièmes personnes, le verbe en tête 
d’énoncé s’accorde en genre mais pas en nombre avec le 
thème. Par exemple, la négation de l’exemple (4) sera : 

(4’) ceux-ci ne sont pas nos amis. Ce 


1. Nous avons vu ci-dessus que le prédicat nominal était au cas nominatif. 
Tout se passe donc comme si l'introduction du verbe [laysa] dans la phrase 
retirait au propos sa fonction de prédicat et le « dégradait » au rang de simple 
complément, donc au cas accusatif. C'est peut-être pour cette raison que la 
grammaire arabe qualifie les verbes comme [laysa], qui modifient la 
relation syntaxique thème-propos, de « verbes abrogateurs » ou 
« modificateurs » ta - — 1~. 
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lemier point s’éclaircira lors de l'étude de la phrase verbale 
cf. 16.12 sq.). 

» Il peut arriver cependant que le verbe [laysa] vienne après 
e thème. Dans ce cas c’est le verbe [laysa] lui-même qui est 
:onsidéré comme le propos et il doit donc, conformément 
tux principes présentés ci-dessus, s’accorder en genre et en 
tombre avec son thème. 

.a négation de (4) serait dans ce cas : 

4 ) I j... , I jk. 

» La négation ne... plus se rend en faisant précéder la phrase 
hématique des verbes ou (cf. 15.7). Les règles 

l’accord et les effets syntaxiques sur le propos sont les 
nêmes que pour : VlLÜ I >1 vous n’êtes plus des 

0 t * ' 

■nfants, l dJ j jjlj cela n’est plus possible. 

¥ La négation ne... pas encore se rend, elle, en faisant suivre 

a phrase niée par du spécificatif temporel : ■-■■■■ 1 
0* " * 
uu je ne suis pas encore riche. 

16.4 ♦ Interrogation sur la phrase thématique 

► Les deux particules Ja et 1, que nous avons vues à propos 

le l’interrogation totale du syntagme verbal (cf. 15.10), 
>ermettent aussi d’interroger sur la phrase thématique : Ja 
ï .L 1 1 ou S I jj) Yazid est-il dans 

a cuisine ? 

► Mais ces deux particules n’ont pas les mêmes possibilités 
l’emploi. Pour les puristes, seule la particule interrogative 
tlitique 1 peut s’utiliser lorsque le propos de la phrase 
hématique est un verbe comme en (6) et (7) ci-dessus. Mais 
n fait, à côté de la forme « correcte » S l'« *,..■! ^IJjJIÎ 
es deux enfants se sont-ils baignés ? on trouve aussi Ja 
1 I » ~i ■ » I ô'jJjJI 

► Par contre, î est le seul interrogatif utilisable aussi dans des 
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interrogations contrastives comme : 

S -_•! j*î I oj JjI est-ce Yazid qui est à la cuisine 
ou Salim ? Enfin, c’est le seul qui puisse se combiner avec 
pour donner des formes interro-négatives : .ajJj 
S çjai Yazid n ' est-il pas à la cuisine ? 

16.5 ♦ Temporalisation de la phrase thématique 

La phrase thématique a une valeur de présent général. Si 
l’on veut la situer dans le passé, il faut faire précéder la 
phrase du verbe [kâria] être à l’accompli. Les conséquences 
grammaticales sont exactement les mêmes que pour 
[laysa ] 1 : passage du propos à l’accusatif et accord en genre 
seulement pour la troisième personne si le verbe reste en tête. 
Voici les exemples (1), (2) et (3) ci-dessus « décalés » dans le 
passé : 

(la) là j U. notre voisin était turc 

(2a) LcLa-4, ■-■ •< tu étais courageuse 

(3a) 11* ,jl£ ceci était étrange. 

Une éventuelle négation porterait alors sur le verbe : 

Li la. notre voisin n’était pas turc. 

16.6 ♦ Phrase thématique et modalités d’état 

Pour marquer le commencement ou la continuation de la 
relation thème-propos, on dispose de toute une série de 
verbes « modificateurs » (ar. >i) qui, syntaxiquement, 
ont tous les mêmes effets que [laysa] et [kâna] et 
sémantiquement se répartissent en deux classes. 

♦ La première dont le sens général est devenir comprend les 
verbes î, ^... . i oU j U». Des nuances de sens 

opposent étymologiquement ces verbes, mais ils n’ont plus. 


1. Sur la conjugaison du verbe [kônû], cf. Annexes I et II. 
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ü mh 

dans l'usage moderne, que le sens général évoqué ci-dessus. 
Tout au plus peut-on dire que le premier et le dernier sont les 
plus usités et donc les plus neutres sémantiquement : 
LcL»— i. tu es devenue courageuse ; jJ» jL—» 

lj.Ci.k~ai ceux-ci sont devenus nos amis. 

♦ La seconde série comprend des verbes dont le sens 
courant, dans la langue moderne, est être toujours , demeurer, 
rester. Il s’agit de : JJi, Jlj L., élÂil U, L., et L*. 
Le premier, affirmatif, signifie continuer, perdurer, les autres 
ont tous le sens de cesser, s’arrêter et sont donc précédés de 
la négation [m à]. Les deux premiers sont les plus usités : JJi 
garde sa valeur originelle d’accompli, et situe donc la 
relation dans le passé : ç_lLJ.I ^ JJi Yazid demeura 
dans la cuisine, à moins d’être conjugué à l’inaccompli : 

tu demeureras ignorant. Quant à Jlj L. son 
sens accompli n’est plus guère senti, et il peut donc être 
utilisé tel quel au présent : Lm cJ j U je suis toujours ici. Il 
peut cependant aisément être conjugué : Lclo-û. oJ j L., ou 
jjJI jL i tu es toujours courageuse. On peut trouver 
les formes Jl jj tf/L. il continue ou J fl H continua et jJ 
J I jj il continuera. 

Enfin, bien qu’il ne soit pas compté comme un 
modificateur, il faut citer le verbe Ia. (inacc. jAjj) sembler 
qui a un comportement analogue : L»£3 ,‘li_j,k~a jAj ton ami 
semble intelligent. 

16.7 ♦ Phrase thématique et aspect 

Si le propos de la phrase thématique est un verbe à 
l’inaccompli, les auxiliaires d’aspect et de modalité qui 
modifient le groupe verbal (cf. 15.4 sq.) peuvent y être 
utilisés aux mêmes fins : j^ jj y*,l I o jl£ la vieille faillit 
devenir folle, - l « '■ jl l ^JilLJI ■-■< .*■ jl l'avion est sur le 
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point de décoller, J AL» J 1 Îa. l’enfant se mit à danser, 

AUoJI jjjl cU*. je commençai à répéter la phrase, 
oÛLLI ^Jo jdA I le policier continua à feuilleter les 

dossiers. 

16.8 ♦ Phrase thématique et modalités 

La langue fournit de nombreux outils pour permettre au 
locuteur d’exprimer son attitude vis-à-vis de l’état de choses 
représenté par la phrase thématique. 

♦ Parmi ces outils, le verbe figé déjà vu à propos du 
groupe verbal, est utilisable en phrase thématique à prédicat 
verbal, de deux manières : si le thème est un nom (ou un 
démonstratif) la construction est la même que pour le groupe 
verbal (liaison par l’intermédiaire de jl, cf. 15.8), la seule 
différence étant que le thème s’interpose entre et le 
propos : j ’. j jl |>JI puisse la vérité triompher. 

Si le thème est un pronom, celui-ci doit se cliticiser à 
mais la liaison avec le prédicat se fait par simple 
juxtaposition : ç. liL~* puissions-nous réussir. 

♦ o~J si seulement..., ah si... et J*J sans doute, peut-être, 
sont deux particules (invariables) susceptibles de modaliser 
une phrase thématique. Ces deux particules, à la différence 
des modalisateurs de la relation thème-propos vus jusqu’ici, 
imposent au thème le cas accusatif et ne changent pas le cas 
du propos (qui reste au nominatif) : j I ah si 
la jeunesse revenait ! ; JJ LL* ^ I JjJ peut-être 
que le temps est beau là-bas. Si le thème est un pronom libre, 
comme en (2) ci-dessus, il devient clitique devant ces 
particules : i ^ j j J Ah si j’étais grande ! 

16.9 ♦ Servitudes grammaticales 

Trois autres particules provoquent dans la phrase 
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thématique le passage du thème à l’accusatif et, 
éventuellement, sa cliticisation si c’est un pronom 1 . 

♦ La première, ^j], autrefois marque de mise en valeur du 

thème et d'insistance, n’est plus aujourd'hui qu’un simple 
introducteur de phrase thématique. Elle garde cependant sa 
valeur d’insistance si le propos est précédé de la particule 
corroborative [la] : dll vraiment tu es courageuse. 

♦ Les deux autres sont ^,1, conjonction de subordination (cf. 
18.6), et (prononcer [lâkinna]) (cf. 1.19 et 17.8), 
conjonction de coordination. Cette dernière a une variante 
jjil (prononcer [lâkin]) qui n’a aucun effet casuel. 

LA PHRASE LOCATIVE 

Structures de base de la phrase locative 

16.10 ♦ Constitution et valeurs de la phrase locative 

Nous partirons ici encore d’exemples : 

(a) ^ dans la cuisine [ il y aj Yazid 

(b) I dans la maison [ il y a] quelqu 'un 

(c) ilLf ai après-demain [il y a] congé. 

♦ Les phrases locatives (ar. j-li J-^) sont formées d’un 
groupe prépositionnel 2 (ar. il <_j-S.) déterminé (cf. 10.17) 
suivi d’un groupe nominal qui peut être déterminé, comme 
en (a), ou indéterminé, et qui, s’il est déclinable, est toujours 
au nominatif. Elle peuvent aussi avoir des compléments 


1. Les particules qui mettent le propos à l'accusatif sont dites « assimilées au 
verbe » (ar. JjJJL >). 

2. On dira « groupe prépositionnel » (cf. 10.18) en assimilant « vraies » 
prépositions et quasi-préposition. 
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circonstanciels comme les phrases thématiques. 

♦ Arrêtons-nous un instant sur l’exemple (a) car son analyse 

va faire comprendre ce qu’est une phrase locative : cet 
exemple reprend les mêmes termes que la phrase (5) 
ci-dessus, mais en inversant leur ordre. Cette inversion fait 
changer la phrase de catégorie : ce n’est plus une phrase 
thématique, parlant de Yazid, mais une phrase locative 
parlant de la cuisine : la phrase (a) est en effet susceptible de 
répondre à une question comme : s ^ ■ i- i [ ^ qui est à 

la cuisine ?, mais pas à une question comme 8 sjl j-j où 
est Yazid ? C’est l’inverse pour la phrase thématique (5). 

♦ La phrase locative établit une relation entre un localisateur, 
marqué par le groupe prépositionnel, et un localisé, marqué 
par le groupe nominal au nominatif. Le localisateur est ce 
dont on parle, donc le prédicande, et c’est pourquoi il doit 
être déterminé. Le prédicat est le localisé : il peut être 
déterminé ou non. 

♦ Le sens des phrases locatives dépend beaucoup de la nature 
du localisateur. Si celui-ci a un sens local ou temporel, 
comme dans les phrases ci-dessus, le sens de la phrase sera 
que le localisé s’est trouvé, se trouve ou se trouvera situé 
dans ce lieu ou ce temps. Ce sera donc véritablement de la 
localisation au sens concret du terme. 

♦ Mais le localisateur peut être d'un autre type comme nous 
le montrent les exemples suivants : 

(d) « dLükf/y a un problème : litL « là un problème ». 

(e) ï jLi_u< oûx Yazid a une voiture : litt. « chez Yazid 
une voiture ». 

Dans l’exemple (d) le localisateur n’est pas un lieu précis : 
dljji ne désigne pas, en l’occurrence, un lieu que l’on 
pourrait montrer du doigt. Corrélativement le sens de la 
phrase est abstrait : elle exprime simplement l’existence d’un 
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ri 


problème. Les autres localisateurs abstraits qui permettent de 
traduire il y a en arabe sont : cJJLIa là-bas, là et là-bas 
(parfois graphié eu*j). 

♦ Dans l'exemple (e) le localisateur est une personne : dans 
ce cas la phrase exprime la possession. Cette notion peut se 
préciser grâce à diverses prépositions et quasi-prépositions 
(cf. 10.8 sq.). 

Il existe une dernière classe de phrase locative à sens 
spécial illustrée par l’exemple suivant : 

(0 j Vl à-* H est étrange que Yazid ne 

vienne pas : litt. « de l’étrange que... ». 

Ici le groupe prépositionnel ._x jàJ I ô-. ne renvoie ni à 
un lieu, ni à un temps, ni à une personne mais à une idée plus 
abstraite : l'étrange. Le localisé, lui, n’est pas un groupe 
nominal courant mais une phrase nominalisée (cf. 18.5 sq.). 
L’interprétation, dans ce cas-là, est celle d’un jugement 
évaluatif porté par le locuteur sur le contenu de la phrase 
nominalisée. 


Modifications de la phrase locative 

16.11 ♦ Modifications diverses de la phrase locative 

Que ce soit pour la négation, l’ interrogation, la 
temporalisation, les modalités d’état (devenir, demeurer, 
paraître), les modalités de souhait et de probabilité ou même 
les servitudes grammaticales (cf. 16.9), la phrase locative 
accepte exactement les mêmes modificateurs que la phrase 
thématique. Mais il y a entre elles deux différences 
syntaxiques essentielles, à savoir ; 

1) Les opérateurs qui mettent le propos de la phrase 
thématique à l’accusatif n’ont aucun effet sur la phrase 
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locative. Ainsi : 

(a’) gult-LI dans la cuisine il y avait Yazid. 

(b’) xü ,:._i .11 Jlj L. dans la maison il y a encore 
quelqu 'un. 

(c’) Ï1L* si s*-x jiuJ après-demain il n’y a pas congé 
(d’) IKx dllA (j-jJ il n’y a pas de problème 
(e’) » jLi^y èxl* il n’a pas de voiture 

(g) JL.^ Jxfj je n’ai plus d’argent. 

2) Par contre, les opérateurs qui mettent le thème de la phrase 
thématique à l’accusatif font de même pour le localisé de la 
phrase locative. Voici des exemples : 

(h) I jti ü >àJ I j I dans la pièce il y a un rat 

(i) Ij-a.1 J I J*J peut-être que dans la maison il y a 

quelqu 'un 

(j) si SM-k cxJ ah s'il y avait fête après-demain ! 

LA PHRASE VERBALE 


Structures de base de la phrase verbale 

16.12 ♦ Constitution et valeurs de la phrase verbale 

Considérons la phrase verbale suivante : 

(i) jj I xl >1 1 {■ -v l.- 1 les deux enfants se sont baignés. 

Elle ne diffère de la phrase (6) vue ci-dessus que par le 
fait que le prédicat verbal ^xL.1 vient ici en tête et reste au 
singulier. Le prédicande jlxljJI reste inchangé. Nous avons 
traduit les deux phrases de la même manière en français. 
Pourtant ces deux phrases sont distinctes aux yeux de la 
grammaire arabe et ne peuvent normalement pas être 
employées l’une pour l’autre : (6) peut répondre à J*_i IjL. 
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S (jljJ >11 qu’ont fait les deux enfants ? alors que (i) ne le 
peut pas. Par contre (i) serait employée par un observateur 
décrivant une scène, ou encore en réponse à une question très 
générale, et sans présupposé, comme S jjx» ^ L» quoi de 
nouveau ? ou S I3L» que s’est-il passé ? 

♦ Dans une phrase verbale (ar. <'_.!« » Il «>) le prédicat 
verbal précède obligatoirement son prédicande, ou sujet (ar. 
Jxli), et s’accorde avec lui en genre 1 , mais reste toujours au 
singulier quel que soit le nombre du sujet. Ce dernier est au 
cas nominatif (comme tout prédicande nominal). Ce type de 
phrase a pour fonction de présenter un procès (événement, 
état de choses), et répond donc à des questions comme que se 
passe-t-il ? et non à des questions comme qui a fait telle 
chose ? ou que fait Untel ? 

Modifications de la phrase verbale 

La phrase verbale étant construite autour d’un verbe, 
tout ce qui concerne le groupe verbal peut s’y appliquer : elle 
peut subir les mêmes modifications déterminatives (cf. 
15.1 1) et spécificatives (cf. 15.19). Nous ne reviendrons donc 
que sur certains de ces points pour apporter quelques 
compléments. 

16.13 ♦ L’interrogation dans la phrase verbale 

Pour l’interrogation globale sur l’événement, on 
dispose, comme on sait, des deux particules Ja et 1. Ici 
encore les latitudes d’usage de la première restent limitées : 

1. Ici encore l'accord en genre lient compte de l'opposition 
humain/non-humain : les chiens ont aboyé toute la nuit se dit : I ■». .» 

JaiJI jS : litt. * elle-a-ahayé les chiens... ». 
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elle ne peut servir qu’avec une phrase verbale à ordre 
canonique ou en tout cas dont le verbe reste en tête de 
phrase : ? -Ujît. » Ja Mahfouz s’est-il vu 

attribuer le prix Nobel ? 

♦ Mais dans cet usage limité, cette particule est très vivante 
et d’une fréquence d’utilisation supérieure à sa rivale 1. Par 
contre, cette dernière est indispensable pour toutes les phrases 
dont l’un des éléments a été déplacé en tête de phrase : 

1 » jljjJI fL.1 ç j-jJ I < . I L 1 1 I L *i tu £ j j »« » 1 1 I J. _ jl j Ljl 
est-ce pour soutenir le projet que les étudiants manifesteront 
aujourd’hui devant le ministère ? 

De même, elle est inévitable pour les interro-négatives : 
5 ^ 5AA Li—. i f-lt le prix Nobel n ‘a-t-il pas 

été attribué en 1988 ? 


♦ Les particules interrogatives se placent normalement en 
tête de phrase. Cependant, si la phrase comporte un 
présupposé quelconque, ces mots se retrouvent en général à 
la position correspondant à la fonction qu'ils interrogent. Par 
exemple, j..Aa Ijli pourquoi es-tu venu aujourd’hui ? 
est une « vraie » question sans présupposé particulier, alors 
que 1311 serait une question plutôt désobligeante, 

car son présupposé, marqué par la non-antéposition de 
l’interrogatif, est qu'est-ce que tu me veux encore ? 
L’interrogatif n’est pas antéposé non plus lorsque la question 
marque en même temps une surprise, de l’incrédulité ou une 
demande de confirmation : î! l J^\ il est allé où !? 

est la question de quelqu’un qui a du mal à croire ce qu’il a 
entendu ou qui a tout simplement mal entendu. 


16.14 ♦ L’ordre des mots dans la phrase verbale 

L’ordre des mots dans la phrase verbale normale est 
pour l'essentiel conforme aux indications des figures 15.1 et 
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15.2 du chapitre précédent. Voici quelques exemples de 
phrases illustrant cet ordre : 

^ j j * 1 1 liuij îjljjJI f L. i ^ j — tJ I Si 1 L> 1 1 jji I L *i k « » 

les étudiants manifesteront aujourd’hui devant le ministère 
pour soutenir le projet 

^ -v V I »Liil ! j U. I 1 1 jj-ala-U J-J I 

les enseignants ont soutenu chaleureusement le projet durant 
la réunion 

4 ~J . .. j_j i^JiL». Jô jl-ii . • i i < — l J— J J . . . j I LlaJJ I . " i Vi i 

WKA 

la commission suédoise a attribué à Najib Mahfouz le prix 
Nobel en 1988. 

♦ Si la phrase contient, outre le verbe principal, des 
auxiliaires d’aspect, de modalité ou de temps (cf. 15.11), ce 
qui se produit le plus souvent est que le prédicande du verbe 
principal vient s’insérer entre l’auxiliaire et son verbe. Du 
coup, l’auxiliaire reste au singulier en tant que prédicat 
verbal venant en tctc de phrase, alors que le verbe principal, 
précédé, lui, du prédicande, s’accorde en genre mais aussi en 
nombre avec celui-ci. La distinction entre phrase thématique 
modifiée par l'auxiliaire temporel et phrase verbale est alors 
en quelque sorte suspendue. Ainsi : 

^ j j a .11 Vt IjjjkUij; jJi kr .kl»JI jjLS les étudiants 
avaient manifesté pour soutenir le projet 

I les deux filles se mirent à chanter. 
Une éventuelle négation devra porter sur l’auxiliaire : 
cUj ôj-* H ^ es étudiants ne savaient pas 
cela 

1 *. _• A .-. I .1 1 Ai les filles n’ont pratiquement rien 
dit 

jjjJlUi^j cjiUaJI Jlj I * les étudiants continuent de 

manifester. 

♦ Cet ordre des mots, dit ordre « canonique », est respecté 
chaque fois qu'il n’y a pas de raison de faire autrement. 
Cependant il y a souvent, en pratique, de bonnes raisons de 
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déroger à cet ordre, notamment en ce qui concerne les 
spécifiants de la phrase verbale. 

Par exemple, l’objet est en général ordonné avant le 
sujet lorsque ce dernier est une phrase nominalisée. C’est 
souvent le cas pour toute une famille de verbes, dits « verbes 
psychologiques » comme "j— réjouir , plaire, 

attrister, irriter. L’ordre des mots dans une phrase à 

verbe psychologique sera donc quelque chose comme : 
liiLijliil jAi ^yLUJI l les étudiants ont été irrités 
par l’échec des négociations : litt. « a irrité les étudiants 
l’échec des négociations ». La traduction littérale montre bien 
qu’ici le complément d’objet, à savoir I, est placé avant 
le sujet oU jliil JAJ et pour cause ! Dans ce type de 
verbe l’objet représente en fait une entité humaine qui se 
trouve affectée par un sentiment, alors que le sujet est 
seulement l’événement qui a provoqué ce sentiment. Le 
changement d’ordre manifeste l’empathie plus grande que 
l’on ressent alors pour l’objet 1 . 

♦ On peut aussi vouloir mettre en tête d’énoncé un élément 
parce qu’il est le plus pertinent par rapport à l’information 
que l’on veut transmettre. Voici, par exemple, deux variations 
sur la première phrase citée en exemple ci-dessus (d’autres 
sont possibles) : 

^ J J A a I I 1 J jj Lj * j I j jJ I ^La I I J *1 11* * ... ^ J i 1 1 

c’est aujourd’hui que les étudiants manifestent devant le 


ministère pour soutenir le projet. 

* J I jjJ I fLal ^ j-J I LALJ I jj> 1 L *11 .« fjj 'L U I -1 1 iLÜ 

pour soutenir le projet les étudiants manifesteront 


aujourd’hui devant le ministère. 


Enfin certains éléments qui ont vocation à modifier 


1. Ce même principe explique qu’un objet déterminé précède souvent un 
sujet indéterminé : ^1 — Il ùjjJL. L j '■ ■- j - jj±j l’Egypte est 

visitée annuellement par des millions de touristes : litt. « il visite 
l’Égypte... ». 
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l’ensemble de la phrase comme les marques de négation ou 
d'interrogation se placent en tête de phrase (nous reviendrons 
sur ce point ci-dessous). 


16.15 ♦ La passivation (ar. 

♦ Syntaxiquement, la passivation de la phrase arabe se 
résume à deux opérations très simples : le sujet de la phrase 
active est «démis de sa fonction» 1 , et corrélativement, 


comme une phrase verbale doit avoir un sujet, un des 
compléments est « promu » à cette fonction devenue vacante. 
Bien entendu, devenu sujet de la phrase passive, ce 
complément perd sa marque d’accusatif et prend celle du 
nominatif. Quant au verbe, il change de schème vocalique 
(cf. 13.15) et éventuellement de genre puisqu’il doit 
s’accorder avec son nouveau sujet. 

♦ Ce mécanisme très simple obéit néanmoins à quelques 
contraintes concernant les compléments « promouvables » à 
la fonction de prédicande : en principe, il faut que ce soit un 
des compléments « prédicatifs » (du numéro 1 au numéro 3 
dans la figure 15.2), de préférence celui qui occupe le rang le 
plus proche de celui du sujet. L’ordre de promotion est donc : 
premier complément, sinon complément d'objet, sinon 
complément absolu. On peut choisir de promouvoir le 
complément d’objet dans une phrase qui a un premier 
complément, mais alors ce premier complément ne pourra 
pas être mentionné dans la phrase passivée. Reprenons, à titre 
d’exemple, une des phrases vues ci-dessus : 


3 ■ ■■ 


l 4 . i . j . .. I I 4 . -w I I I .— . 


1. En arabe ancien, cela impliquait que le sujet était « interdit de séjour » 
dans la phrase passive : sa mention y était exclue. En arabe moderne, on 
trouve des phrases passives avec mention de l’agent relié à la phrase 
notamment par la locution J . « de la part de. 
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\ 5 AA la commission suédoise a attribué à Najib Mahfouz le 
prix Nobel en 1988. 

Le verbe est à l’actif et au féminin en accord 

avec le sujet Ce verbe ayant, parmi ses 

compléments prédicatifs, un premier complément, ■ 

Ji jtv., celui-ci sera le premier candidat à la fonction de 
sujet rendue vacante par la passivation. Une première phrase 
passive possible est donc : 

N 5 AA a *. . .. u_j ijJiLa. l^ j * - . ■ * y» * ,, ■ * Najib Mahfouz 

s'est vu attribuer le prix Nobel en 1988. 

♦ On voit qu’outre son passage au schème vocalique passif 
(cf. 13.15), le verbe a, ici, également changé de genre pour 
être en accord avec son nouveau sujet, masculin. On voit 
aussi que le complément d’objet n’a changé ni de fonction ni 
de cas dans cette nouvelle phrase. 

Mais on peut vouloir promouvoir le complément 
d’objet. On dira alors \SAA Lu* ïjliL». O •y le prix 
Nobel a été attribué en 1988. Cette fois, le verbe ne change 
pas de schème, il reste au passif, mais il change derechef de 
personne puisque son sujet est à nouveau féminin : i j^L». 

♦ Si le verbe a un complément d’objet indirect, le problème 
de l’accord se pose dans des termes différents. Ainsi, dans : 

Li-aJUI oi-àil la commission s’est mise 
d’accord sur la motion, le verbe est transitif indirect. Sa pas- 
sivation va donc consister à promouvoir le groupe préposi- 
tionnel LaJiÿJ I ^Le. au rang de prédicande. On a alors un 
« passif impersonnel », et se pose donc la question de savoir à 
quel genre doit se mettre le verbe. La grammaire arabe 
tranche en faveur du masculin singulier, quel que soit le gen- 
re du nom-noyau du groupe prépositionnel. La phrase passive 
correspondante sera donc < I l _ r U jJJl on s’est mis 
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d’accord sur la motion. Cel accord masculin a une consé- 
quence importante qui déroute bien des débutants et qui 
concerne la formation d'adjectifs relatifs (cf. 14.8) sur des 
verbes transitifs indirects : pour traduire la motion sur la- 
quelle il y a eu accord, compte tenu de la structure de la 
phrase passive, et notamment du genre du verbe, il faudra 
dire : 1 +d.c J 1 1 avec un participe passif masculin, 

comme le verbe correspondant, et ce malgré le féminin 
Lad*. 

En général le passif arabe correspond en français à un 
impersonnel ou à une phrase à sujet indéfini on ou encore à 
un passif sans complément d’agent. 

PHRASES SPÉCIALES 

16.16 ♦ Formes d’appel 

♦ Lorsque l’appel s’adresse à un nom propre ou à une entité 
déterminée, c’est la particule vocative L qui est utilisée. Le 
nom appelé est alors au nominatif mais à l’état « nu » (cf. 
9.10), ce qui est rare en arabe. 

L eh Yazid ! 

xl j L eh garçon ! 

♦ La même particule peut servir pour adresser un appel à une 
entité vague, indéterminée, ou encore à une entité spécifiée 
par un complément de nom. Dans ce cas l’entité prend la 
marque de l’accusatif : 

IJ j L ô enfant ! [l’enfant est ici quelconque] 

O*,*!* ■» L ô enseignants ! 

fUJI^ULL ô l vous ] qui cherchez la science ! 

♦ La particule [y à] peut parfois être omise, le contexte et la 
marque de l’accusatif indiquant l’appel : 
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jyLJ I J Lu». UyU» salut, montagnes du pays ! 

Une forme plus solennelle d’appel utilise la locution l+J 
(fém. 1 +Lî) suivie d’un nom au nominatif toujours déterminé 
par l’article : Lfj_.1 I 4 J Egyptiens, 

Egyptiennes ! I 4 II chers auditeurs ! 

Un degré de plus dans la solennité est obtenu en combi- 
nant L et I 4 J /LfJû-jl : < 1 , \) I UV I l+J >1 L ô noble nation ! 

16.17 ♦ Formes exclamatives 

♦ La forme exclamative la plus classique utilise la formule L. 

suivie du nom objet de l’exclamation à l’accusatif : L. 
! JjJ I 1 1* ^ jl que cet enfant est intelligent ! 

♦ Une variante consiste à faire suivre J«_il L. d’un pronom 
clitique renvoyant à l’objet de l’exclamation, puis à expliciter 
cet objet en complément spécificatif : ! I J j *l£jl U ce qu 'il 
est intelligent comme enfant ! 

♦ Une autre forme d’expression exclamative utilise le 
schéma d’expression L*J/<J L où le pronom après la 
préposition J renvoie à l’objet de l’exclamation, lequel est 
explicité après la préposition 

! l./ii j,-. LfJ L quelle étrange histoire ! 

! JJ U quel idiot tu es ! 

♦ On trouve avec la particule corroborative J le schéma-J L 
suivi de l’objet de l’exclamation déterminé par Jl : jliLI L 
quelle catastrophe ! 

Enfin, un dernier schéma, plus moderne, utilise la particule 
combien suivie, soit d’un groupe nominal au génitif, soit 
d’une phrase d’un type quelconque. 

♦ combien de trésors ! 

! dilc j-à combien est étrange ton monde ! 

! I jl j que de merveilles ils ont vu ! 
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16. LA PHRASE SIMPLE 
EXERCICES SUR LE CHAPITRE 16 

16.1. Traduire : 

• - ^ " ■ ■ I ‘ ~ . < *ÙjJ JJ «u 1 1 ft jjj ulll I .elliLft JjLj ^LiJU 
<S 1— JJttJ I *)/ jJk £jjk <S 1 1 ft "i < g ft Cj-iI J-ft O Ul 

I i l "X jj ... .-t.il < j ft I L ~ i f. j . l 1 1 L. j I I XA ' 3 ft .ftg.ll ^_ft èXÂ 

3 . ■ 1 ft I I . . "X I I ft . ..-.I * C '* . -.1 à 1 1 L I I A <1,1 I ^ 1 I 

^ I ■ i 1 » ^‘kI ■ I * J ■ ■■ I I ^jjfc ft-^. 1 « «. ft jJ_i J < ft J J ft « 

(jj j .g f j (j l ,'t t. 1 ) I î-li-i j-aJ I J J J-l I JJ-c <0-1 jü I j-* fJ L«J I 

•ÜJJ 

16.2. Traduire : 

■ --■■■ I < 1 1 *L I xl jJ I Ixft J ft i < ilü J V J J .g ft xL I ■ > jm * 1 

3 .1 L 1 1 Jlj L» < ft . ^ j . - . '< . J I . * Il ~î <7 gî L£ <iiUj J LS ^j-ft Jji 
S .-.*■■•- «JJj i < <1 L» _l.g i ftjl.g 1 I <:<<g >1 < ô J J~* ^ i* ~ ‘ . * 

16.3. Traduire : 

Autrefois (^ggftLL I ^i) j’avais du temps mais je n’avais pas 
d'argent, maintenant j’ai de l’argent mais je n’ai plus de 
temps ; ah si j’avais du temps et de l’argent ! Y a-t-il un 
pilote dans l’avion ? Avez-vous des enfants ? Oui, j’ai deux 
enfants. As-tu de l’argent (sur toi) ? Non je n’ai plus 
d’argent, mais j’ai encore un chéquier (ollù >Üj). Y 
a-t-il une différence ( jjS) entre ces deux mots ? Non, 
aujourd’hui il n’y a plus de véritable différence entre eux. 

16.4. Traduire : 

Que s’est-il passé aujourd’hui à l’université ? Les étudiants 
ont manifesté et les professeurs se sont réunis. Et au 
ministère ? Un comité s’est réuni. A-t-il décidé quelque 
chose ? Non, il n’a encore rien décidé. Quelle situation 
compliquée ! 
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17. LA COORDINATION 


GÉNÉRALITÉS 

La coordination est le procédé le plus direct pour former 
des phrases complexes à partir de phrases simples. Ce pro- 
cédé joue dans la syntaxe de l’arabe un rôle particulièrement 
important et justifie qu’un chapitre de la grammaire lui soit 
consacré. 

LA COORDINATION GÉNÉRALE 
Les coordonnants généraux de l’arabe sont : jeî,J puis, 

^ I * “ 

jft-i ensuite, même et I «_>.g 1 surtout. Les deux premiers 
sont systématiquement sollicités dans la construction de 
phrases en arabe. Nous allons en présenter les emplois les 
plus typiques. 

17.1 ♦ Le coordonnant j 

♦ Le coordonnant j est, et de loin, le mot le plus fréquent de 
la langue arabe. Dans la construction de phrases complexes, 
le rôle le plus important est sans doute celui qu’il joue dans 
l’expression de la notion de simultanéité en coordonnant 
deux phrases dont la seconde est obligatoirement une phrase 
thématique ou locative : ,-.j J I ^ je suis 

sorti de la maison alors que Yazid dormait : litt. «... et Yazid 
dormant », »xu j Jàj il entra avec un revolver 

dans la main : litt. « ... et dans sa main un revolver ». 


271 



17. LA COORDINATION 

♦ Cette valeur de simultanéité peut aisément s’enrichir d’une 
idée d’opposition et même d’adversativité, pour peu que les 
deux propositions coordonnées soient fortement contrastées, 
et a fortiori si elles sont perçues comme contradictoires : lio^ 
j<--j jjkj LJI il prêche les gens alors qu’il se saoule ; 

jjj 1 v '■! -!«'• tu me traites ainsi tout en 
prétendant être mon ami. 

♦ Si la phrase introduite par la conjonction j n’est pas une 
phrase thématique ou locative, alors l’interprétation du 
procès coordonné sera celle d’une succession, la valeur de 
cette succession (temporelle, logique, etc.) dépendant du 
contexte général : 

il travaille 

toute la journée mais n 'obtient qu ‘ une bouchée de pain. 

Si les deux phrases coordonnées sont à l’impératif, la 
seconde doit souvent être comprise comme expliquant la 
première : jl jj+2» ô-c Jl*j viens pour me 

parler de la belle Schéhérazade. 

♦ Une construction particulière consiste à relier par la 
séquence jJ j deux phrases dont la seconde est une phrase 
verbale à l’accompli. La première phrase est alors comprise 
comme ayant eu lieu après l’achèvement de la seconde, avec 
éventuellement une valeur adversative si ces deux 
propositions apparaissent comme en contradiction : 

; jlLLJI o«l «1 j_i j J*-»j il arriva alors que l’avion avait 
décollé ; 

-l~ û* j_2 j jL^i I ji* c’est ainsi que tu me 
récompenses alors que je t’ai tout enseigné. 

Une autre construction met en jeu la séquence Cj) I j ] j et 
voici que et marque que le second processus est inopiné : 
^.L.1 I jjj jL je sortis et voici que Yazid était en 

face de moi. 
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17.2 ♦ Le coordonnant-) 

♦ La coordination en _i comporte toujours une valeur de 
succession, ce qui explique sa très large utilisation dès qu’il 
s’agit de présenter des événements organisés en séquence, et 
le fait qu’elle sélectionne souvent des phrases à aspect 
accompli. Ici encore, selon la nature des phrases 
coordonnées, diverses valeurs pourront être reconnues à leur 
coordination (succession temporelle, adversation, relations 
logiques diverses...) : 

j --I f+ii j*-» o.» a-» j’entendis leurs propos 

et alors je sus que c'étaient des voleurs. 
îjl t .^.11 .-.«IL ». .1.11^'. < il ouvrit la porte ce qui 

déclencha la sonnerie. 

l « ■*!»_. i.^. < .... -» je croyais que c’était ton ami et je 
lui ai donc fait confiance. 

Toutefois, on trouve d’autres formes verbales que 
l’accompli lorsque leur interprétation n’est pas statique : 

jl ç-JLLj-u.1 sLi ^ JL il je réfléchis à son 

comportement mais n’arrive pas à le comprendre. 

♦ Lorsque la première des deux phrases porte une modalité 
marquée (négation, interrogation, ordre, obligation, souhait, 
etc.) la seconde, celle qui est introduite par_», a généralement 
une valeur d’explication et correspond alors, dans une langue 
comme le français, à une subordonnée causale ou finale. Si 
son verbe est à l’inaccompli, il est au subjonctif. On est donc 
là déjà en face d’une véritable relation de subordination : 

S IL* L_,l 1» ~i i kiLijJ » j y 4 (_ÿi quelle compétence 

avez-vous pour demander ce salaire ? 

♦ Une autre fonction importante de la conjonction _i est celle 
qu’elle remplit dans le couple _i ...La 1 quant à..., dont le 
premier terme introduit une sorte de thème et le second le 
propos qui lui est associé : 
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\ \ V g | 

^ U j-i fli ïLHJI L.Î quant à la jeune fille, on ne la 
revit plus. 

♦ Signalons enfin le rôle de « charnière » textuelle que joue 
la séquence !iü : elle indique en général que l’énoncé qui la 
suit entretient avec celui qui la précède une relation qui peut 
être logique, chronologique, psychologique ou autre : 

^ jjx Ali . HjA ^ fJ il ne répondit rien : 
il était tombé dans un profond sommeil. 

17.3 ♦ Le coordonnant ^ 

Il marque une stricte séquentialité des événements 
coordonnés et correspond donc en français à quelque chose 
comme ensuite, puis : 

ljj_i LJL_ui jJI »1* ^ jl poste cette lettre, ensuite 

reviens immédiatement. 

17.4 ♦ Le coordonnant 

Nous avons déjà rencontré ^ en tant que préposition 

(cf. 10.4) et nous la retrouverons plus loin (cf. 18.12 sq.) en 

tant que conjonction. Mais cette particule peut également 

jouer le rôle de coordonnant avec le sens de même. Elle vient 

alors après une phrase grammaticalement complète et est 

* 

suivie d’un nom qui prend le même cas que celui auquel 
le rattache dans la phrase : ainsi, dans M» A._. ^ LU I JS 
.IjxLI J^.iout le monde peut se tromper, même les 
directeurs, »lj ail sera au cas nominatif, comme le thème JS 
^LJI. De même, dans 11* * - Il èl* JS oJ ^_i 
U* j-»LLl I j’ai lu tous ces livres, même ce dictionnaire, 11* 
^ J-.LLI.I sera à l’accusatif comme l’objet direct il» JS 
■ .-.<11 On peut également trouver en tête de phrase, 
comme une sorte de « coordonnant implicite » avec ce qui 
précède ou avec la situation de discours : I L oJÎ 
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toi aussi, mon fils : litL « même toi... ». Dans ce cas, le nom 
qui suit est toujours au nominatif. 

17.5 ♦ Le coordonnant 1 -*■ — V 

Il exprime une valeur 3e surenchère et correspond au 
français surtout : j j i mi I 1 * \ ^ i »Vjj» ^ ne 

sous-estime pas ceux-ci, surtout le petit. Le statut casuel du 
mot qui suit L»l— . i a fait l’objet d’analyses contradictoires 
de la part des grammairiens. En pratique, n’importe quel cas 
fait l’affaire ! 


LA COORDINATION ADVERSATIVE 


Ce type de coordination introduit des nuances 
spécifiques de sens comme l’opposition, l’alternative, etc. 

17.6 ♦ Le coordonnant jl 

Il exprime l’alternative au sens large et correspond au 
français ou : £j_i.l jî Jâ.jI entre ou sors. L»l ou bien peut 
annoncer le premier terme de l’alternative : AaJI L«l d-.L*1 
JA. AJ I j J^»SJ I ji ^1 ■v. *11 j tu as devant toi ou bien le 
sérieux et la réussite ou la paresse et l’échec. Mais 
l’alternative peut s’exprimer par répétition de ù\ : AaJI L.I 
J-SJI L,lj... soit le sérieux soit la paresse. 

17.7 ♦ Le coordonnant ^1 

Il exprime l’alternative au sens étroit, ce que l’on 

appelle le « ou exclusif » et ne s’emploie donc qu’entre deux 

0 .0 0 

termes, jamais plus : lii.Lu, lj_,L Lj JJ *>* » ÔJiJjj VOUS 
voulez une boisson froide ou bien chaude. 
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17.8 ♦ Les coordonnants et 

Ces deux formes sont en théorie deux variantes 
phoniques de la même particule, et ont une valeur 
advcrsative typique, correspondant au mais français. En fait, 
la forme sans gémination (dite « forme légère »), souvent 
précédée par j est autant un coordonnant de mots ou de 
syntagme, que de phrase : s ^ j . 1 f » ~.<1 jjî il 
faut que je l'écrive, mais quand ? La « forme lourde », qui 
cliticise les pronoms et assigne le cas accusatif aux noms qui 
la suivent, est seulement un coordonnant de phrase : 
jô^cl <'»< I j il n’est pas venu mais il s’est excusé. 

17.9 ♦ Le coordonnant Jj 

La particule Jj marque nettement une opposition 
formulée par le locuteur, pour corriger un énoncé antérieur 
ou une idée fausse : Llj j a.- J_, 1 L.-L L/U _J ce n ’ est pas une 
erreur mais plutôt du sabotage. Le terme suivant Jj prend, 
on le voit, la marque casuelle de celui auquel il est relié dans 
la phrase précédente. 

17.10 ♦ Le coordonnant i 

La négation i peut également jouer le rôle de 
coordonnant adversatif : 1 jU». f UjJ j.. .1 1» j'ai demandé 
un cheval, pas un âne. Ici encore, le terme qui suit prend la 
marque casuelle de celui auquel il est relié dans la phrase 
précédente. 

LA COORDINATION EXCEPTIVE 


Les coordonnants visés ici introduisent typiquement la 
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notion d’exclusion d’un sous-ensemble de ce qui a été 
prédiqué auparavant. 

17.11 ♦ Le coordonnant Vl 

♦ C’est la marque d’exception par excellence. Il correspond 
en français à sauf. 

♦ Si ce qui précède est une phrase complète, le groupe 

nominal qui le suit est considéré comme simple spécifiant de 
cette phrase et est donc mis à l’accusatif : o 

»LiuJ I Vl j’ai tout préparé sauf le dîner. 

♦ Si ce qui précède reste une phrase tronquée, alors le groupe 

nominal qui suit a la marque casuelle de ce à quoi il est relié 
dans la phrase précédente : I » 1 a Vl j .A y, il n 'est 

venu que cette vieille : ici le nominatif de jjyc correspond 
au cas sujet du verbe j auquel est relié la construction 
exceptive. 

♦ Précédé de j et donc devenu Vlj, cette particule a le sens 

de sinon, et peut alors coordonner groupes nominaux, groupes 
verbaux ou phrases : cA-^l Vl j £ parle 

clairement ou sinon tais-toi, o-> al VI j ^1 j suis mon 
conseil, sinon tu le regretteras. On voit, dans ce dernier 
exemple, que la valeur d’hypothétique que prend V I j autorise 
l’utilisation de l’accompli (cf. 12.3). 

17.12 ♦ Le coordonnant 

Il s’agit en réalité du même mot autre que déjà vu à 
propos de la négation des adjectifs (cf. 6.6). Son sens 
explique qu’il puisse également jouer un rôle dans 
l’expression de l’exception. Le nom qui le suit est toujours au 
génitif puisqu’il est en état construit avec lui. 

Par contre, lui-même, en tant que nom, doit porter 
une marque de cas. C’est l’accusatif si la phrase qui précède 
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est complète : 11* U ^.i _>xi je les connais tous 

sauf celui-ci. Si la phrase est incomplète, ^±1 prend la 

marque casuelle de ce à quoi il est relié dans la phrase 
* « 

précédente : l* ^IC ij (J personne n'a parlé sauf elle. 
Enfin, peut, précédé des négations V ou clore une 
affirmation en soulignant son caractère exhaustif : L. 1 1* 
1 . 1 j a», j voilà ce qu 'ils ont trouvé, rien de plus. 

17.13 ♦ Le coordonnant <xj+» 

C’est un nom qui a foncièrement le même sens que _>xx 
et qui fonctionne de façon exactement identique (à 
l'exception du dernier usage exemplifié ci-dessus). Ce qui 
peut le faire (et en pratique le fait) préférer par beaucoup à 
c’est que sa structure morphologique en fait 
concrètement un mot indéclinable (en fait, il a une déclinai- 
son du type 9 cf. 4.25). Comme ce qui le suit a toujours la 
même déclinaison (le génitif) et que lui-même est invariable, 
sa popularité est grande comme moyen d’expression de 
l’exception, surtout auprès de ceux qui ne veulent pas pren- 
dre le risque de se tromper en utilisant un autre outil : V 
! LJSJI èi* J je n ’ utilise que ce mot ! 

17.14 ♦ Le coordonnant l*xL> 

Il s’agit en fait du verbe lax dépasser précédé par 
l’indéfini L. et devenu un des moyens d’expression de 
l’exception. Le mot qu’il régit est à l’accusatif peut-être 
comme ancien objet : Ijx L. elles ont 

toutes dansé sauf la prof. On trouve aussi I jx non précédé de 
l’indéfini, et avec la même valeur, mais il est alors considéré 
comme une sorte de préposition et assigne donc le génitif : 
Jx*.Yl I jx Lxu jjAa. elles sont toutes venues, sauf la plus 
jolie. 


EXERCICES SUR LE CHAPITRE 17 


17.1. Traduire : 

J — c 1 i V j-Aj ÏXxLmJLI ,.il L i > (J, Lj , ~ .'j I j ^ I * r i j | *t I 

J «J O * i ft â J t .. . I « jl J I 1 J ■ M J_1 J | V I I 1 | 

CxLoJ I . J ■ .u ~i jljjVL Ijjj cd-t j « j* * 

^x_i jl JJ £ *l_i Jlxj . l. * i iM t ^4-ii fli 


17.2. Traduire : 

JS j-i-* 

~ > - _ l * "ÜJ 

i^jjl i^j_xJJI L*. 

« * 

i...j 


JS JJ * * 

aVl i‘I| ‘ij jL. jjl ■«_ 

-*aU V J LJ I *** 1 1 V l f 

.Ul-Vl L 4— ^ 

* 

! J J —■ * l 1 1 * > ■ L. 


17.3. Traduire : 

Tout le monde a compris sauf toi et moi ; ils ne croient en 
rien sauf au dollar ; même les génies peuvent se tromper ; 
travailles-tu le jour ou la nuit ? ; prends celui-ci ou un autre ; 
ce n’est pas du courage, mais de la témérité ; je veux du thé, 
pas du café. 

17.4. Traduire : 

Obéis aux ordres ou démissionne ; il ne voulait que poser une 
question ; il nous a fait perdre du temps, rien de plus ; 
personne ne pourra le faire sauf eux deux ; il parle deux 
langues, outre sa langue maternelle ; tout est perdu fors 
l’honneur ; surveillez-les, sinon... 
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18. LA PHRASE COMPLEXE 


GÉNÉRALITÉS 

Une phrase complexe comporte plusieurs relations 
prédicatives. L’une de ces relations, celle qui correspond à la 
proposition principale, intègre les autres en leur assignant 
différentes fonctions. Les procédés utilisés pour réaliser cette 
intégration sont de trois types : la coordination, vue au 
chapitre précédent, puis la subordination relative, et enfin la 
subordination conjonctive, qui vont être examinées à présent. 

LA SUBORDINATION RELATIVE 

La subordonnée relative est, au fond, une phrase servant 
d’adjectif. En arabe, il n’y a de véritable subordination 
relative que si l’antécédent, le nom à qualifier, est déterminé. 
Sinon on utilise une phrase adjectivale juxtaposée au nom à 
qualifier (cf. 9.17). 

L’arabe dispose de deux séries de pronoms relatifs : une 
série « spécifique », renvoyant à un antécédent particulier, et 
une série « générique » servant dans les relatives sans 
antécédent comme qui m ’ aime me suive. 
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18.1 ♦ Les pronoms relatifs spécifiques 

Ces pronoms s’accordent en genre, en nombre et, pour le 
duel, en cas avec l’antécédent. Ce sont : 



singulier 

duel 

pluriel 

masc. 

(’e)lladi 

(’a)lledânf 

ùlüJI 

(’o)lladina 

«^AJI 

fém. 

('e)llati 

(’a)llaténi 

ôtdJl 



(’a)llewâtï 


Figure 18.1 : Les pronoms relatifs 


18.2 ♦ Remarques sur les pronoms relatifs spécifiques 

1. Il est aisé de reconnaître dans la constitution de ces 
pronoms un élément initial assimilable à l'article défini J I, 
puis des éléments proches par leur nature des démonstratifs. 

2. Les pronoms singuliers et pluriels son invariables. Seuls 
les éléments du duel présentent la variation des finales [âni] 
en [ayni] à l’accusatif et au génitif. 

3. Le pronom relatif féminin pluriel connaît à côté de la 

forme ^I^LII les variantes : et ^iUl. 

4. Noter pour le duel et le pluriel féminin la non-gémination 
des deux [1]. 

18.3 ♦ Les pronoms relatifs génériques 

Ce sont les indéfinis ^ qui, L. que, et^l lequel, déjà vus 
comme interrogatifs (cf. 15.10) et, pour le dernier, comme 
modificateur nominal (cf. 9.4). s’emploie spécifiquement 
pour les humains, L. pour les non-humains. Quant à <^1, qui 
suppose une sélection dans une classe, il s’applique aux deux 
catégories (cf. 18.4). 
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18.4 ♦ Syntaxe des relatives 

Considérons les phrases suivantes : 

(1) .U. (_ÿjJ I J ^. jJ I jjil je connais l'homme qui est venu : 
litt. « ... l’homme que il est venu ». 

(2) ou ^JUI Ja.^11 je connais l’homme avec 
lequel tu es venu : litt. « ... l’homme que tu es venu avec 
lui ». 

(3) fKVTi (^11 1 je connais l’homme dont tu 

parles : litt. « l’homme que tu parles de lui ». 

♦ En français, le pronom relatif change avec le changement 

de fonction de l’antécédent dans la relative. En arabe, il ne 
change pas: l’antécédent restant un nom masculin 

singulier, le relatif reste au masculin singulier, ^ill. Par 
contre, dans les phrases relatives arabes, il y a toujours une 
trace pronominale du relatif (et donc de l’antécédent qu’il 
reprend) : cette trace pronominale est le pronom sujet inclus 
dans le verbe en (1), le pronom cliticisé aux prépositions 

et (>c en (2) et (3). On peut donc dire que la syntaxe des 
relatives est, en arabe, tout à fait parallèle à celle des phrases 
thématiques, le relatif, simple reprise de son antécédent, 
fonctionnant comme le thème de la phrase relative. 

♦ En tant que phrase adjectivale, la relative a une fonction de 

spécification de son antécédent, lequel peut remplir 
n’importe laquelle des fonctions syntaxiques du nom. On se 
souvient (cf. 9.17) que dans l’ensemble des qualificateurs 
possibles du nom, la phrase relative vient normalement après 
les adjectifs : ,^11 

.lil la petite valise noire qui était tombée dans l’eau. 

♦ 11 existe cependant une différence entre la syntaxe des 
adjectifs et celle des relatives, à savoir que deux relatives 
successives doivent nécessairement être coordonnées pour 
être interprétées comme spécifiant le même antécédent : 
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► JS j \ i i * i JjJjj-j (j-jâJlj J Jj-*l l «* > j JjjJI «iUaJI 

les étudiants qui manifestent et qui veulent tout changer. 

S’il y a simple juxtaposition de deux relatives, l’interprétation 
normale est que la seconde spécifie un nom contenu dans la 
première : 

I J£i * jliJ * Jj-ï i* ■ i-l I Lîl 1 le chat qui a tué le rat 
qui a mangé le fromage. 

♦ L’antécédent peut ne pas être explicitement nommé : le 
syntagme nominal est alors réduit à la seule relative (tout 
comme un adjectif, seul, peut représenter l’ensemble d’un 
syntagme nominal) : UjUl.lj ,^SJI celle que tu 
attendais est venue. 

On rejoint alors le fonctionnement des relatifs 
génériques j-. et L. et de leur équivalent fonctionnel : 
•‘l ■ L. .ILÙJ achète ce qui te plaît , L. *+-iï 1 je 

ne comprends pas ce qu’il veut, Y je ne 

sais pas laquelle d’entre elles ment, S cj-j Lc+jI lequel 
des deux as-tu bu ? 

Lorsqu’ils viennent en tête de phrase, les deux relatifs 
génériques fonctionnent comme de véritables indéfinis, et 
sont notamment capables de gérer deux verbes à l’inaccompli 
apocopé (cf. 12.17) : J-. quiconque travaille 

réussit. 

LA SUBORDINATION CONJONCTIVE 

Les complétives 

La complétivisation consiste à faire qu’une phrase 
occupe la place et joue le rôle syntaxique d’un nom. Pour 
cela, on fait subir à la phrase une transposition dite 
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« nominalisation ». L’arabe dispose pour réaliser ce type de 
transposition de deux procédés principaux : le recours au 
nom verbal et la transposition de la phrase en 

syntagme nominal par le biais d’opérateurs de 
complétivisation, principalement ’j,1 et ^,1. 

18.5 ♦ La nominalisation par ITlQ8dQr 

♦ La nominalisation par nom verbal est assez simple : le 
verbe de la phrase à nominaliser est remplacé par son 
masdar et celui-ci prend, dans la phrase principale, la 
position qu’il faut remplir. On se souvient (cf. 14.6) de la 
manière dont les actants du verbe nominalisé (sujet, 
bénéficiaire ou complément) sont transposés par annexion, 
par rection directe à l’accusatif, ou par diverses prépositions, 
en particulier _J. 

♦ La nominalisation par masdar des phrases thématiques est 
possible : on suppose que ces phrases commencent par un 
verbe ,jl£ et l’on utilise donc le masdar de ce verbe, à savoir 
ÙjZ dans les mêmes conditions que les autres. Ainsi, la 
nominalisation de jjL». Yazid a faim est : 

IaIL». le fait que Yazid ait faim, avec, bien sûr, le prédicat 
nominal à l’accusatif à cause du masdar de (cf. 
16.5). On nominalisera de la même façon une phrase 
thématique à prédicat verbal, ce qui montre, soit dit en 
passant, qu’une telle phrase ne doit pas être confondue avec 
la phrase verbale correspondante. Ainsi Lj-; ^ j x±f± 
Yazid est revenu vite se nominalisé en x*j^ 

Le le fait que Yazid soit revenu vite, alors que la phrase 
verbale x^j^ j se nominalisera en ,uj_j £ j 

Le le retour rapide de Yazid. 

Les phrases locatives ne peuvent pas être nominalisées 
par masdar, mais uniquement par le biais de 


18, LA PHRASE COMPLEXE 

18.6 ♦ La nominalisation par et 

♦ Quant à la nominalisation par ji et elle a l’avantage de 
transposer la phrase nominalisée pratiquement sans 
modification de sa structure interne. Par contre, le choix de la 
particule de complétivisation est soumis à certaines 
contraintes syntaxico-sémantiques qui concernent la phrase 
transposée. En effet, introduit obligatoirement une phrase 
non verbale (c’est-à-dire thématique ou locative), alors que 

est spécialisé dans l’introduction de phrases verbales. 
Voici des exemples : 

j’ai appris que les deux enfants 

s’étaient absentés. 

0 * 'iIUm.* JLôji j>Ji1 je crois qu ’il y a deux problèmes. 
Uxu I jj.A-k'i ,j] jl je souhaite que vous veniez tous. 

♦ On se souviendra, et les exemples ci-dessus le rappellent, 
que (cf. 16,9) impose au thème de la phrase thématique et 
au localisé de la phrase locative le cas accusatif, et que 
(cf. 12.16) ,j1 impose pour sa part le subjonctif au verbe qui 
la suit si celui est à l’inaccompli. 

18.7 ♦ Types de verbes et complétivisation 

♦ Tendanciellement, les verbes et locutions verbales qui 
expriment la constatation, la certitude ou la forte probabilité 
régissent des complétives en et corrélativement une 
complétive de type phrase thématique ou locative, alors que 
ceux qui expriment la simple supposition, le souhait ou la 
crainte régissent des complétives en <jî et corrélativement une 
complétive de type phrase verbale. Les exemples ci-dessus 
sont représentatifs de cette tendance. 

♦ Cependant on peut vouloir transposer une phrase verbale 
après un verbe de certitude ou de constatation. On utilise 
alors un artifice qui consiste à introduire la phrase, comme le 
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veut la grammaire, par le complétiviseur £Î, immédiatement 
suivi par un pronom clitique de troisième personne masculin 
singulier dont le rôle est à la fois de respecter la contrainte 
qui exige un nom ou un pronom après jî, et « d’annoncer », 
de façon très vague, la suite, qui n'est autre que la phrase 
verbale que l’on voulait utiliser. Soit, par exemple, à utiliser 
la phrase verbale J», x *. j ^ il sera trouvé une solution 
comme complément d’objet de la phrase je 

savais..., phrase qui comporte un verbe de certitude, 
et exige donc une complétive en ÿî. On dira donc : ■ 

ôl olj-cl je savais qu’il serait trouvé une 

solution. 

♦ D’autre part, il est important de comprendre que le même 
verbe, en changeant d’aspect, peut passer de l’expression de 
la simple visée à celle de la certitude et donc changer de 
complétiviseur. Voici un exemple : 

lj_i .»l . Il ^Jl jl rappelle-moi d'aller à la 

banque demain. 

^ I aj j AxJ 1 I j yijSi il me rappela que 

j’étais allé à la banque ce jour-là. 

Dans les deux phrases le verbe de la principale est le 
même, Jj j rappeler, mais dans la première, il est à 
l’impératif et correspond à un événement simplement 
envisagé, visé, alors que dans la seconde, il est à l’accompli 
et correspond à un événement réalisé. Corrélativement, la 
complétive est introduite dans le premier cas par jî et dans le 
second par ^,1. 

♦ De même, certaines locutions peuvent introduire une 
complétive en ou selon le sens visé. Ainsi : 

^ I «7-^1 11a j .A y, "ji 'xii il faut que tu assistes à cette 
réunion : événement futur, envisagé 

I 11a j <_ii x*i il a certainement assisté à cette 


mmmmrnïi va. la phrase complexe 

réunion : événement réalisé. 

♦ Signalons que la complétive en peut avoir une 
construction « directe », sans préposition, même si le verbe 
de la principale a normalement une construction 
prépositionnelle. Ainsi, avec un verbe comme _j g .» -u. 
permettre, on peut avoir (et en fait on a souvent) : «J o 

ç je lui ai permis de sortir au lieu de JLi <J 

alors qu’avec le m a sd a r on a obligatoirement : 
£ JjàJLj <J ■ ~ ■ ~ ■» ■ ■■ 

♦ Signalons aussi que quelques verbes comme 

souhaiter et jj désirer acceptent comme variante à la 
nominalisation en une forme en >1. Sémantiquement, le 
procès introduit par >1 semble être présenté comme plus 
incertain que lorsqu’il est introduit par j,l. ^ ,jl£ (£ 
j . L. ■ ^ l L - . .. I jj iLLL combien il avait souhaité, enfant, 

pouvoir voler. 

18.8 ♦ L’interrogation indirecte 

Les interrogatives indirectes sont, du point de vue 
fonctionnel, des complétives, même si elles ne sont pas 
introduites par les procédés vus ci-dessus. 

Le principe général est, dans la syntaxe de l’arabe, 
d’insérer la complétive interrogative dans la phrase principale 
sans aucune modification de sa structure, avec tout au plus la 
transposition des pronoms qu’exige le discours indirect : 

Jâ jjlj Ja <JLm, le policier lui a demandé s’il te 

connaissait : litt. « ... lui a demandé est-ce qu’il te connaît ». 
On rencontre cependant quelques cas de transposition : 
l*. .a. oxaLà jJ .-■'■< Ijl L>-c jJL* ils m’ont demandé si 
j’avais vu quelque chose : litt. « ils m’ont interrogé sur quoi 
si j’avais vu quelque chose ». 
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18.9 ♦ Le discours rapporté 

Le discours rapporté correspond, techniquement, à une 
complétivisation après le verbe Jli dire. Selon la grammaire 
classique, ces complétives sont les seules à devoir être 
introduites par (cf. 16.9) 1 . 

Les raisons de ce traitement particulier des complétives 
après JLi ayant depuis longtemps cessé d’être perçues, le 
respect de cette contrainte syntaxique n’est plus aujourd’hui 
qu’une affaire de purisme. On trouve de plus en plus souvent 
le ^,1 J là il a dit que , honni des grammairiens, dans les textes 
courants. L’usage a créé, pour éviter la tournure sujette à 
contestation, la locution 'JL J U qui semble avoir la faveur 
d’un large public. On peut même considérer comme un 
développement caractéristique de la syntaxe de l’arabe 
moderne la généralisation de la séquence JL comme 
introducteur de complétive, non seulement après Jli, mais 
ailleurs comme le montrent des phrases comme : » »'■-*■ I jL» 
S Jjlà-uu. 4-ji-j que crois-tu qu 'il fera ? 

CONDITIONNELLES ET HYPOTHÉTIQUES 


18.10 ♦ Conditionnelles et hypothétiques 

Les conditionnelles expriment des situations considérées 
comme réalisables, et les hypothétiques des situations 
considérées comme difficilement réalisables, voire 
irréalisables. Ce que ces deux types de phrases ont en 


1. Cette contrainte est un héritage d’une époque archaïque, attestée dans les 
testes anciens, où la parole rapportée devait être une pure et simple 
reproduction du discours direct. 
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commun est qu’elles se construisent sur deux relations 
prédicatives interdépendantes : la première (protase) exprime 
la condition ou l’hypothèse, et la seconde (apodose) indique 
la conséquence ou la conclusion qui découlerait de sa 
validation. En arabe, les aspects des verbes des deux relations 
prédicatives doivent en principe se correspondre. 

♦ A l’origine, l’arabe construit ses conditionnelles à l'aide de 
la particule : 

dJ j.'ui *.' ■ ç -v ’il si tu réussis, nous t'achèterons un 

vélo. 

♦ Mais dans la langue moderne, Ijl, originellement 
introducteur de circonstancielle de temps, a acquis une valeur 
de conditionnelle et a tendu pratiquement à évincer j,j. Cette 
particule entraîne très souvent un verbe à l’accompli : 

<dr fl. «« <_1 jÎ j Ij] si tu le vois, salue-le de ma part. 

♦ Quant à £j, il sert de plus en plus à l’expression de 
l’hypothèse ou de la concession : 

jli»-. j] j <J j-ü .1 ,>1 je ne lui pardonnerai pas, même s’il 
s’excuse. 

ï-u^oa» cdlS ùjj J~^l Ï-L.xll ^ ïLuJI la vie en ville est 
meilleure, bien qu 'elle soit difficile. 

♦ Les hypothétiques se construisent encore beaucoup avec jJ 
et un verbe à l’accompli. L’apodose d’une phrase 
commençant par jJ est normalement introduite par la 
particule de corroboration _J : 

Ji~i .al c.aI a 11 LJ I ^ o i j jJ si je gagnais à la 
loterie, je ne travaillerais plus. 11 faut cependant noter que 
certains énoncés introduits par jJ ou plutôt >1 j ne sont pas 
hypothétiques, mais plutôt concessifs : 
l'ju* jJ j .ujî je veux tenter ma chance, ne 

serait-ce qu 'une fois. 
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LES CIRCONSTANCIELLES 


Les propositions circonstancielles, qui peuvent spécifier 
tous les types de phrase, représentent une des principales 
sources de complexification des énoncés. 

18.11 ♦ Modes de construction des circonstancielles 

L’arabe dispose de deux modes principaux de 
rattachement de propositions circonstancielles à la 
principale. 

♦ Le premier, familier à un locuteur du français, consiste à 
introduire la circonstancielle par une conjonction ou une 
locution conjonctive de subordination. C’est le cas dans 

4 * ' “ 'J *.‘ 1 •'* y.* 11 * * _■ /<■ médecin 

l’examinera lorsqu’il retournera à son travail. Ici, c’est la 
conjonction de temps L»alc qui introduit la phrase 
subordonnée <L*x ^1 j 

Une variante de ce premier moyen de construction des 
circonstancielles, également familière au francophone, 
consiste à utiliser, au lieu d’une proposition à verbe 
conjugué, une forme nominalisée par masdar comme pour 
les complétives (cf. 18.5). Il faut alors pouvoir mettre le 
masdar en état d’annexion avec une forme adéquate de la 
conjonction de subordination : ici ai* lors (de) au lieu de 
Ualc lorsque. On obtient alors la phrase : < 

<-L*-c <jj >c xi* >L 1 1 le médecin l’examinera lors de 
son retour à son travail. Le tout est donc de savoir si, pour 
une conjonction donnée, on dispose d’une variante 
« nominale » acceptant l’état d’annexion. C’est le 
dictionnaire qui l’indiquera. 

♦ Le second moyen de construction des circonstancielles 
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paraîtra moins familier au francophone. Il utilise la 
possibilité, spécifique à la syntaxe de l’arabe, d’établir un état 
d’annexion entre un nom et une phrase (cf. 4.12) : dans 
< l - - ^ I j yj le jour où il retournera à son travail : litL « le 
jour (de) il retourne à son travail », le nom f jj est en état 
d’annexion, avec l’ensemble de la phrase cL*-c ^1 j jjlj. Le 
résultat est un groupe syntaxique où le nom en état 
d’annexion est spécifié par la phrase. En insérant dans la 
principale ■ I l * .* ~ ... le groupe en état d’annexion, 

avec le nom à l’accusatif pour marquer qu’il remplit dans 
cette phrase une fonction de complément, on obtient : 

^1 »j ■ _• * .L I I < i _i -m. le médecin 
l’examinera le jour où il retournera à son travail. Dans la 
phrase complexe obtenue, c’est le nom f jj qui sert à articuler 
les deux propositions. 

Ce procédé n’est donc possible que si l’on peut établir 
une annexion entre une phrase et un nom pouvant, comme 
f avoir cette fonction « d’articulateur ». De tels noms sont 
pratiquement tous des noms « vagues », référant à des 
divisions du temps, comme rU*» matin, Ï±J nuit, cJj 
moment, fie année, ï_i*« année, ou des locutions comme J jl 
ï j-. la première fois, ^ilï le deuxième jour : 

Jjl j’en suis tombé amoureux du premier 
instant que je l’ai vue. Pour l’espace, on citera jli* endroit : 

Jjl L» VI Iaï I ils dressèrent une 

statue à l’endroit où était tombé le premier militant. 

18.12 ♦ Les circonstancielles de temps 

Les propositions circonstancielles de temps situent un 
événement comme antérieur, simultané ou postérieur au 
temps de la proposition principale. 

♦ Si l’antériorité est « ponctuelle », elle est exprimée par la 
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locution ÿî J_lS avant que, ou par sa variante hypocoristique 
,ji J j i t un peu avant que, ou encore par les mêmes 
expressions, sans mais avec annexion au masdar du 
verbe : x! jï jl xlJj ^x». ceci est arrivé avant que tu ne 

sois né, ii J-«j il est arrivé un peu avant ton 

retour. 

Si l’antériorité est « durative », elle est exprimée par ^ I 
jl (ou sa variante sans jî mais avec masdar) ou par 
jusqu ’à. Dans les deux cas, si le verbe de la circonstancielle 
est à l’inaccompli, il est au subjonctif : jl 
j-a . ju elle attendit jusqu’à ce qu’il revienne, - I >->jLS 
jLij ils résistèrent jusqu’à l’épuisement de leurs 
munitions. 

♦ L’expression de la simultanéité dispose de nombreux out- 

ils. Parmi les plus usuels, ■, Uxl*. pendant que, 
Oyx ou I « quand, et, quoique plus rarement en arabe 
moderne que dans la langue classique, U comme, alors que : 
Lû Le Lfcjj ^jj-î j— on m’a cambriolé pendant que 
j’étais absent, Ijjjji UL^JJI U. quand ils entendir- 

ent la police, ils s 'enfuirent. On se souviendra aussi que la 
coordination en j (cf. 17.1) permet l’expression de la simulta- 
néité, de même que les compléments d'état (cf. 15.17), et 
enfin l’annexion à un nom de temps « vague » (cf. 18.1 1). 

♦ Si la simultanéité des événements est répétitive, on utilise 

alors des indéfinis comme L chaque fois que, U. LL tant 
que, ou Ij] si, quand : lai j L*i£ chaque fois qu’il la voit, 

il pleure. 

♦ L’expression de la postériorité peut, elle aussi, être 

« ponctuelle » ou « durative ». Dans le premier cas, on 
emploie jl nu ou L x»-j après que : ! ■-■!« » L» x»_a j tu 
reviens après ce que tu as fait ! Dans le second cas, on utilise 
(jî) lx» depuis (que) : nù fJ xLLâj xx» depuis ton 
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départ nous ne rigolons plus. 

18.13 ♦ Les circonstancielles de lieu 

$ * 

Ici les outils sont beaucoup plus limités : où, qui 

fonctionne syntaxiquement comme un relatif, est 
pratiquement seul : xl jJJL I ^ je m’assis là où 

les rois s’étaient assis. On dispose aussi du mot « vaque » 
jl£* endroit, capable de s’annexer une phrase (cf. 18.1 1). Si 
on veut ajouter à la spécification de lieu l’idée de répétition, 
on utilise alors I »“»_>->. et LuLjÎ où que, partout où : 1 «L< , 
cui j où que tu ailles, j 'irai. 

18.14 ♦ Les circonstancielles de cause 

Les circonstancielles de cause sont, le plus souvent, 
introduites par jV car : L+iV 1 1 . -w 1 je l’aime parce que 

c 'est elle. On trouve aussi, dans un style plus argumentatif, j] 
jl 1 et jl Lu puisque, dans la mesure où. 

18.15 ♦ Les circonstancielles de conséquence 

Ce type de circonstancielle exprime la conséquence 
résultant de l’événement de la principale. L’arabe utilise pour 
cela surtout avec ici la valeur du au point que: jXj 
— a. < — j-jI jl il gaspilla l’héritage 

paternel jusqu 'à ce qu ’il ne lui reste rien. 

On a aussi ; en sorte que, jl x*. ^ j au point que. 

18.16 ♦ Les circonstancielles de concession 

♦ Il s’agit de circonstancielles qui « concèdent » la réalité 


1. Les puristes préfèrent dire jl jl. 

Rappelons aussi les possibilités d'expression des relations causales par la 
coordination en_J (cf. 17.2). 
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d’une situation pour mieux souligner qu’elle ne change rien à 
la réalité de la proposition principale. Les outils d'expression 
de la concession sont très nombreux en arabe. En tête de 
phrase, on trouve û^J(j) même si, formé en fait de la 
particule ,j] renforcée par la particule J : !. . »< j 

IjIj-a lLAÎ <jj_i même s’il était compétent, il s’est souvent 
trompé. On remarquera que la principale est « introduite » 
par ùj-i. 

♦ Si la concessive ne vient pas en tête de phrase, elle pourra 
être introduite par j ,] j qui n’est au fond qu’une variante de la 
locution précédente (cf. 18.10). Venant après la principale, la 
concessive peut également être introduite par une des 
locutions suivantes : ùV mais, ,jî Vl, ,j1 j-±±, (jî j-aj sauf 
que : u îS <11 V] il a réussi, sauf qu’il a triché. 

18.17 ♦ Les circonstancielles de but 

Les principaux outils d’expression du but sont _l pour, 
^£(J) afin de et de manière à, qui tous régissent le 
subjonctif, et que nous avons déjà vus (cf. 12.16). On trouve 
aussi et ,.!..«*■ dans le but de, et pour parler d’un but 
non que l’on vise, mais que l’on cherche à éviter : jl 
ou 3 ^ de peur que. 

18.18 ♦ Les circonstancielles de comparaison 

Le principal outil d’expression de la circonstancielle de 
comparaison est S comme (cf. 10.7) ainsi que ses deux 
variantes LS comme et j/ii ou lss comme si : £ L a 

I Li il hurla comme si un serpent l’avait piqué. 

On se souviendra aussi que la comparaison peut être 
exprimée par le complément absolu (cf. 15.13). 
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EXERCICES SUR LE CHAPITRE 18 

18.1. Traduire 

Les deux étudiants qui ont protesté ont été renvoyés. 
L’homme auquel tu as parlé est le directeur. La fille que nous 
avions vue ne travaille plus dans ce bureau. Tous les livres 
que tu as demandés sont arrivés. Le professeur avec lequel tu 
as appris l’arabe enseigne toujours ici. Le film dont nous 
avons parlé hier n’est-il pas égyptien ? 

18.2. Traduire 

Je crois que la réunion se tiendra ici. Ils m’ont demandé 
si je te connaissais. Je veux que nous parlions de cela demain. 
11 lui a été demandé de venir alors qu’il était malade. Nous 
savons bien que c’est le fait que les étudiants aient manifesté 
qui a conduit à ce que les professeurs se réunissent pour 
discuter du projet. Le directeur a refusé de lire la lettre, ce qui 
a provoqué la sortie des professeurs du bureau. Je sais que 
cette décision sera refusée par les étudiants. 


18.3. Traduire 

i^i •*. ~t * y i » *■ i **. *. jji j». 

J . a * i * j.. \ i V < jûi 

«_a. , jj .La jjj AI lu LU 


I JjKa J*. i^i. l -» ■ ~ i lu. 
ujJLI i_l l"i u.1 L aI S 
l A i pj , 1 . a*Î La JlÀx 
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j Ll^LAJI 3 —cLuJI Jj-jJ» 

U* Lia « L J J—È \ « ^ 1 a -J J A J Ml La ^ I r ■ * 1 À É J 4 

CajI jjl < J j jp-o-ll <Ja jJI£ tjJ LJ La à J-C 1 ééé "i 


18.4. Traduire 

Ù I Laj « ^ j—jJ I J-j J — *a* J j J I (j V £ j— À | | Ajj I V 

a * C-t A Lo «L k à j— kJ 1 V] J-ui Llia* a » " ■ I *« j À 1 1 " 1 1 

^ i ‘ l J-AJ ^juA 'U I LlLiXk^l ^ U \ ^jlÂ < Uj^a A..J 4j1 J_A_J 
0 f 

I «lA j ^_à il'ltn <. k A i if Çt\ A I J <.A f L-éUI « I i-lA J 

>âjL«JIS L* xcUui jj| ^'i i > . 1 J. ~i J >: i > ■ Jj • Oi au 

^Jujj — ^ .. . i . A . j ^jl — a* »r*1 i L_. <J _j * ~ V 

•r 1 -^' jj-» 




CORRIGÉS DES EXERCICES 


1.1. ♦ /jl_*_l^l .jJLi/^JI 

.çç ja.lééJ j/ I « jL^ÂaL 


1.2. ♦ «»Lcj ijLa-j] «j^jM-ij «J» La I i JÂ] (ja u j i^LlJ « dliLî 

. LjL «.W « ,i*à «Lui l » J«L « 2 ] JA «il JA «(JI^-kM < J-i 


1 .3. 4 «^JLa « Lo_c I « Jil i «^i >a < é «u "i « é« • « Le j « 1 3 La « V 

U < i A kj I «^J-C « Là “k^ 


1 .4. 4 « y * I < LfiUtj la â «a « LuàI j « Lu ja < I jjLi « l j ■ j - *■ 

000 * 0 0 

. ^ j-j <Lr fL «IxJm «aI^ji «^jji «^jJjla <pL «Ijx 


1.5. 4 IjaV, Ija+j, (singulier !), I^j , Ijlj, 

I jJkAA_J_i, ^a jj (singulier !). 


2.1. 4 a) /h/ (non-emphatique) ; b) /q/ (non-gutturale) ; c) IV 
(non-coronale). 

2.2. ♦ ûM’al- c ay _ nu-bil- c ay-ni] 

b) |’ad-da-rü-rât-tu-b!-hul-mah-dü-ràt] 

c) [’ah-da- c u-min-dab-bin] 

d) [li-kul-li-dâ-’in-da-wâ-’un] 
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2.3. ♦ a) [hu-dil-ki-tâb waq-ra’] 

b) [’ah-di -ri 1 -bl n-tal -ka-bT-ra] 

c) [’ih-tag-ga-’a-bul-wa-lad] 

d) |qa-din-ta-hal-la- c ib] 

2.4. ♦ -v= ; - ; v- ; ; v- ; v- ; — ; v- ; — ; -v- ; -v= ; - ; 

vv- ; v-v ; -v- ; -v- ; -v- ; - ; vv- ; vvvv ; v-v-v- ; v--v-v ; 
--v- ; - ; -v- ; -v- ; -vvv ; v-= ; -v ; ; v- ; v-=. 

2.5. ♦ [burtuqôl] ; [mesgid] ; [ c a!am] ; [ c 81am] 
[tafaddal] ; [no c am] ; [madâ] ; [1 i madâ] ; [sômlhnî] 
[marheban]; [mustahïl]; [’eywah]; [dahabü] 
[basTtta] ; [waylakum] ; [’lnnamô] ; [muhtamal]; 

[s i n i m 8 ] ; [fakataba] ; [sayasta c mi1ûnahâj; 
[bi’imkànihlnna] ; [falyadhulü] ; [ma] ; [kullamà] ; 
[’lntahat] ; [faltafata] ; [katfrûn] ; [hunna] ; 
[mabrük] ; [ta c aiay] ; [mafàtïh]. 

2.6. ♦ [muslimün] ; [bâb] ; [madrasa] ; [gi’t] ; [gl’tj; 
[gi’ti] (cf. 1.26) ; [katab] ; [’abwàb] ; [mafàtïh] ; [layl] ; 
[layâli] ; [bilâd] ; [multaqâ] ; [guyûs] ; [qâ’im] ; [layla] ; 
[sahâb] ; [dulumàt] ; [maqàhï] ; [ba c d] ; [’al’ânl ; [’ams] ; 
[’awadd] ; [mustaf âi ; [nàdï] ; [’imra’a] ; [qàrratayn] ; 
[fatat];[ c imâra]. 


3.2. ♦ Notation arabe : MAF^AL; YAF^ALU; FU C ÜL ; F I C L ; 
YATAFA cc ALU ; Fà c IL ; FA C ÏL ; FA C ILA ; FU CC AL ; FA C AL ; 
FA C L ; F I C L I Ÿ Y ; TAF C ULÏNA ; MAF C IL ; FI C ILL ; MAF C ÜL ; 
riUF c IL ; FA C AL; F I C L ; hUFA cc ILA(T). Pour la notation 
occidentale, remplacer tous les /F/ par RI, tous les / c / par R2 
et tous les HJ par R3. 

3.3. ♦ [maskan] ; [ c âlim] ; [mutasakkir] ; [mangi c ]; 
[yastaslim] ; [muskïla(t)] ; [mafàtïh] ; [’u c güba(t)] ; 
[tafâ c ulât] ; [kufr], 

3.4. ♦ /mlk/;/tb c /;/b c d/;/nf c /;/lyl/;/hsl/;/skl/;/§gl/; 
/ c lm/;/ c yd/. 


4.1. ♦ (^uJh tè jiL • JjlaLj < j tlJ < 


4.2. ♦ «jLu£ i (j i k | â a t jLaI j t jLL « jlj jli • (j i j t à é >> * i * i* â 

i JjLâl li I I J-J Ijjlj-il t fj t ILa a r * 4<jLijJ 4 J l#LcJ 


44 « 4*14 

4.3. ♦ i Cj La l£ < Çji *1 in «oljXÎ ^ t 

iCj! « Cj I 4 O 1 j i IJ 4 sZj I J— i « 0 1 1 f J 

. Çj I j 4 o 1 j 4 a *i j-i i 


3.1. ♦ / c hd/;/gkf/;/mbl/;/ssr/;/ssd/;/hql/;/ttiV. 


4.4. ♦ , 'j-i J i â . kM i..& I ( jjlj-4 <^iJ L a 

. JjLix I j-» 'JJlu 
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4.5. ♦ Le chiffre donné entre parenthèses renvoie au numéro 
de la classe de déclinaison du nom : 

^ (1). (1), (1), y— J (1), ^ (1), oLL (5), 

CK2), (4), »U!c (3), (3), (9), jll 

(7), o L Lilu., (5), ,jU 1 (9), LLui (10), aj.U. (6), 
ôLuI— (4), J (6), LUj (10), ^L. (8). 


5 1 ♦ ^ ^ ^ w #■ k 

‘ * « jh.Ak\ 4 i<Lî j.aL « IV. i*A J - 4 L J L . , 4.1 itl , I j 11 ^ 

. A . ^ -t * * "# ^ 

• V* . iCuluaÎ I g | utl I è ‘J 1 ( J-* M‘J 1 




.U 


5»2. 4 « o I / • « O I / < ^>1 a .■■.l^î 'il ‘ • -j ..-.l > 1 1 1^, 

5.3. ♦ < O l/ï j J « v»Zj I/Lj ,a J >o 1/3— I j J i o I / * i j_v_ i 

. ^ ^ 
.oI/LnJjjJ . . - . 1/2 .*. . A ^ i . ~ j I / \ . A . I 


6.1. 4 . JLÜ/cULi . jl * 

..L-^ji/t <j .. 1 VL I A t _.L I „ 


6.2» ♦ i, 


•£— J <£-ïj i j LiAf ^_ijc .^Sj <> « _i l» I 

j kl « j î « ■ I j ‘O** .* } I * £ j Li j^c ,{. •fc.S 
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6.3. ♦ <L ^ji - ■ n 0 .ut<.,û>i ,JÜÎ 

< r»-~, ji «£Jj1 


6.4. 4 j V j l ■ j * ■ ■ ■* l * ■ " i i j HA i ja .a * i , - . 1 â _» L. 1 oLaLua 
■ ^ ■ . a A jj ^ f «oljlj . »» ol _> *1 » . i j j L, JJ.LL. « j 1 i, K 
1 .11 L j . .1 11* ..-J * . I ■- . (If jLj ■ - - j , ■ ,3 V .«j cl a i 

.jllSj 


6.5. 4 ^t-cl < 1*1 * mi ul ~l ( il)l ) ■> ÂXjl—ul < ï — 1 A ^LjI 

(jlj j t * > ^ 1 1 jjî—LljJ I < j j i »“ L o" J- 1 .V I jl — i j éu >1 I 
jl j j j . A (j* . o i .ÿljLîjjJI «I—Lll l> _ i c , jljlj-i—ùJI 

^ 1 _■ • vi l - i.U I I ( .*û J ) j . « ^11 Jj^.1 .LL-u-^JI 

O LJ U. J «-J^Ua 1 1 


6.6. ♦ Le petit frère de Yazid (ou : le frère du petit Yazid), un 
livre français de géographie, une vieille histoire arabe, la 
nouvelle voiture du professeur arabe, le juge à la barbe 
blanche, deux professeurs ignorants, les deux jeunes gens 
ivrognes, l’étudiant inintelligent, les deux filles aux yeux 
bleus, l’enseignante au visage bronzé, ta petite valise noire, 
un enfant pas gentil, les nouvelles affaires difficiles. 


6.7. 4 S * I ■ 1 1 <S _,LJI j * Y l . - . . ..Il < j 1 J ! cajLi Â j 1 k 

j ’■ H < <_»J iC^jJI jÀjuai ^Ilj . \ j» 1 1 *L3 jjJI 

6 . 8 . 4 '* J-* •» xJii I I » * 1 1 »XA 1 1 {jj* \ I U 1 1 JjJI 

iC-iLii j 1 yjk i Ja. a V I jjk <jL5 Lu 1x41 jJk 
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iLâ-AjLaJI jjl L - il Isa ^Ja^VI I jl vJ 1 

.sl*±x± <1* jî£'\ 


7.1. i t (jl i A tj aa! I jLlâ < jlijj *aJ I (jljji *oLJj£JI êsA 

kJXüî < <~1 —l — « — aJI v"iâ v 1 1 è jji <c ^iLUI dLUjI << i j àJ I Ml" 

. è^LuiVl jjk «LcjaLII ijLu-JI 

7 . 2 . A klLi jl j *m i I SA f^Jàl I LaJI jJLaJI ■ ■ l " ^ « I SA jJ I 

f èSA ü-jjJkJI v à j «a J I j (/* il <(jljjl <- -x j j-*J I I jl T> t.*) iëSA 

.è j *> V I f LiVl èJJI iJjlîiA^l 


$•1* ♦ Lt^L t J A C S^. I (ÔumJ iLa-Um t < *0-4 ii^lj 

A **-j ‘ j**»f Llil <* j/af < Co_j L*-Ü <<1 m <o_jj| ijjLlîl . 

Ù >* .^ J *ù^-^ J^J j 

jLH-« Lm^àj il-* il>LÎ» j ijij L*1 

L1-* \ il-* li f j ^lûil J 

jl J 4 4 * J *— Ul H» £+ * àZ «4JJ <> J 

L^« « *k j LL» LLll i-M* « i «ÙJ •* ^ j 




C2. ♦ i ÜÜÜ J oLlj ^** A 1 

I „ k _ 1 *1 j ô>-â^LlJ i-i^L* ‘ J 4 1 ^ * 4**1 iLmjL^ jjj ÉM f J 

0 # 

L»Lc ô j *« « > j L*- .Le U, jjj f j ç-j jl . < t _» ï j ~i i » 


•>^ UJ-*— J 


-»J Ll^LÙ <ï JJ-UO ÔjjîLjj O 


Lj Lu .ut-. »— Lj (jl * > > - j . — àJ I tjjLjLj . j_cl_i_â ï_«_iji 
-âJI a X* ,Li}L_JI cil jl — JJ — u*l < JJ urt ^ . ■ - 1 1 .IM * . ..1 
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U^l — jJ I hJjVjl . ■ ■ I ' ^ ■ « IV 1 1 o Leu ciu>L_!JI . o I j I — u — .U, 

•jCsJI 

8.3. ♦ ^LJI j j a 1 1 .3 « .1 j II 2 TJ jll ,2. .luull . Lu.l l 

î_u,UI .4 Ml Ml I .(JjjlujVIj LujLaJI 4 , âJh 1 1 . j . u r 

. ^uuj Lul_J I 


9.1. ♦ La deuxième université arabe la plus célèbre, une des 
étudiantes les plus intelligentes, tout cela, certains de ces 
livres de grammaire, la directrice de l’école l’honorable 
Madame Unetelle, la moitié de ces cent photos, un des douze 
journalistes, le troisième plus grand journal du pays, les 
cinquante professeurs d’université, les plus belles histoires 
(ou : la plus belle histoire, ou : ce qu’il y a de plus beau dans 
les histoires). 

9.2. 4 J>_Ui . ■ - . I j j ■ -j i o, LJ LU Jji .L^jjjJI jl n.i ù V I Ju» > 1 

»jjk (ju« J _à ’ i il i J LU (j* *iS ** I I jJk jUâ I iLjuuJI ^ L 

jiJI C.L;j1 Liili .<\jiuu. .tJLS .oL. >1*11 

uj* i * j j ~*V 1 juaJI i i j k k . a 1 1 JS LUI èjji JS 

.j»Lc LUI 

9.3. 4 ^LuVl »ô_4 J_S (+), > a. . t J I ^_i S (j-> » i (+), LJ* 

LLS jjuuu L j (-), o,LJI o « » i (+), j J, (*)• >'Li 

L» L2JI LLjJ. (-), 5— ji c*^f (-), t-jl (*), ^L-a 
(*), (j< ij» 1 1 <lSj * j - j ^ LJ LU (-), IL* >j Jkl >Ll (+), > i i f i 

^ J 1 JJ j (*)• \j£ j L*-J^ <>) (*). 
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10.1. ♦ En tout lieu, depuis longtemps, comme tous les 
peuples, jusqu’à la victoire, de l'Océan au Golfe, pour tous 
ces graves problèmes, en un seul jour, depuis le début de ce 
siècle, par le peuple et pour le peuple, de tout cela, un jour 
prochain, jusqu’à aujourd’hui, par tous les moyens. 

10.2. ♦ <t jVI il- .ILjJLLI iluJI , v L^Vl »1* 

« j | j» li Jbjl—uiVlj tllfcü «ajLaJLS * j j * i Jj-â 

. 1 lm à jjL ** » 

10.3. ♦ Devant les gens, après minuit, chez mon frère, 
au-dessus de la maison, entre les deux arbres, avec tous les 
amis, vers la ville, en dehors de l’université, sous la petite 
table de bois, sans aucune honte, derrière la fille, à droite du 
plus grand café, contre toutes les propositions du directeur, 
en deux semaines, sans travail, à l’intérieur de la mosquée, 
devant les professeurs, en haut, autour de la maison blanche, 
au directeur, il y a deux ans, par-derrière. 

10.4. 4 «.i^jJÎ « T i _ i } (-), è j ^ . l i (^1 C (*), 4X4 jÀlj 

Cil jUil (+), IjJLc JLi^ #1 JJ (-), 1 1» jai I Ovaj (+), è j— • JjV 
(*), O; ' * ^ i'* 1 (*)< j J-j^ (+)» (*), jjx 

JjU | , É .0*1 I A ( + ), j li.rt (-), < J 1 ( *i 1 I I (+). 


11.1. 4 . 1 Ltjh i 1 l A. “l il ‘ * ‘ •. * ■ jjk ‘ ^ ■ “ a * Ll 

. j ^K {J **-* i ' Lil$ fj -k * i < Lj^l5 ^ *w*i n'Iiwî i . — . ■ i « D 1 1 5 
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11.2. ♦ • - ^ à j * j ^ «j « ■ I . ^ . i ^ ^ J « 1 *m 4 

■ L>-4 ijirt *01 * Il tf^jJ i « ê 1 1 I C 'I j4 


12.1. 4 ù A Z J 

. « Ij > ■ J « I * >• I « 1 km I < - ~ * 1 « , _ im J 

jji - ^ « Ijl i 


12.2. ♦ 


123. ♦ 


. ^jl_ljkj it'l I 4 j I i *~l 1* j «Cl I * j 

j r“‘j^ ■ - - 1 -~ j ^ . •. iQj^ .n « C j5 « m 


- 1 * « « «Cl I I T. «I. 


. Li j « « - . j « I * « LLxj utiI^j 


12.4. ♦ Ils ont compris, elles ont été gentilles, elle est 
achevée, vous avez joué, tu as bu et tu t’es saoulé, je suis 
entré et me suis assis, ils sont devenus nombreux, vous (2) 
êtes rentrés, vous (fém.) avez compris, elle a compris, elles se 
sont saoulées, j’ai été poltron, il a bu. 

12.5. 4 «Jauj V « 1 j a | i « <i_j > 3«1 fJ «f+Li f-l «i. « aI-a J>J 

« ô* < <l>d .>5—1 ‘c ^ ‘ fJ «yjj ^*»' 1/ 

Il n’ira pas, nous n'avons pas compris, je n’ai pas bu, ils ne 
comprendront pas, n’entre pas ! ne me remercie pas ! ils 
n’ont pas été gentils, ne grandis pas (f.) ! je ne suis pas encore 
saoul, vous (fém.) ne comprendrez pas, ne sortez pas. 
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12 . 6 . ♦ 


. j ^ 1 < I j - - 1 - 1 < 1 « t 1 I 

1 ^ ««— 

lt >iLji .IjAji ,uui . . iLn 

. j* ^ *“ I 4 I J 4 ( A»à\ < '" '^ .“ I 

. l't « U I 4 I 4 IL .4 été f 4 IjCA-mJ 4 . JLiUrfll 4 AM I 


jl 4 L*_f_i I « ^ i I 4 A+jl 

/ / / ■ ^ / 


12.7. 4 . ca-a v « ij uk ij v 4 i la Ij y 4 ^ xjk xî y 4çiâjû v 

— " V 4 y 4 I I y 4^j^*M | V 4 I V 

. ^ y* V 4 1 j *à t Vi V 4(41 rKi V 4 ( ,àAVi V 4 V 


13.1. ♦ (O» f-#-* (2), ô3^ (2), c- aÂj (2), (2X c>^ 

(1) . 4>^ (3), >,->* I (2), (1), ^ j-â (1)» ^xj (2), *£j (2), 

0-4 (ix J>i 6), 4^ ox 1> (IX 4 (3X f JJ (2), 

(2) . ^àlj (3). j>, (1), é J (1). ^ (3), C >'(1), ^*3), 
JiJ( 1 ), flL ( 1 ), J^. (3), ^îJaa (2). ^ J j ( 1 ). ^ (2). 


* * * 

13.2. ♦ 4 ^ j_Lj 4^1a j 4 s > ^ *aj 4^ 

/ 4 # 4 .4 

4 ^ | kl 4 ^kLj 4 V, iial i l^LjJu 4 I J. 


4^UMX| 4^iL 4. _ X j j 




t # t 4 . # # 4 » . * 4 « 

13.3. 4 ^ ^ 1 4^_Lc| 4^1 ü | 4^J_£| 4 l i A 1 f 4Ç.fc a! r 

4 ■ - ■ •» | . £-• 1 >K.Î 4 £-• L 44 | 4 £—4 LmU I 4 1 AM *1 4 £-4 Lut] 4 Lfc LaM 

* » " ‘ J Si ’ k 2 . ^ J^-J 4 4 ^^— £l 4 ^J^ I 4 ^^»j£| 4 LJl-É J-^l 

J ^ ‘ ‘ *» 4 J ^ i "■ I .j( t‘ » < J ^ t “ I I A i . J 4 J ^ k il 4 1 ‘‘ J ^ ‘ 

i|j jIaûI <jjl» V‘ <ôj(-*-0 >o*j jL*j 
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13.4. ♦ <_ iji (VIII), c L .«-« (VI), jAak (VII), ^aî (V), ■ — ~ (I), 
H— (X), JiJL; (IV), ji j (III), ^ (III), j_Li (V), fJL, (VIII), 
V>>““ (X), (* A-a (VIII), A^j (VIII), ^ (VIII), ÜaJ (III), 
J*— (III), Oij (II), aac (II), jjj. (IV), J>t (IX), gjj. (VIII), 
Jad (X), ^ (VIII), Aij (VIII), jjj (VII), ^ j (VIII), 
(II). J>* (III). (VI), (IX), (II). 


13.5. 4 < ^ i . .. i. » 1 ■ ■ ‘..i 1 ^ JJLjj 1 jA^Xu 1 lj « IuI^lAi 

«^i l L . a_ i ioj ‘ - a ~ i . h j <^â ~ i i _ i 1 £ .j,Wà 1 ^-» lj^ .«Jll jm j , 

' . . # * * . ’ 

1 J J-*-^ «frlk J • S 4 * J 4 » -l Ij-J 4 Xxl 4M J 4 Jâ_^>L_l 4M* à . , 1 . 

* * " ^ " 
4^j JÔj 4 J â *i J 4»,> -vL *4» l 'id ^ À ~ .... . , ^ 1 JL . 

■ W U 4 4 J l^iiAJ 4 i *à ‘l I 4 J jLft-J 


14.1. ♦ 4 


4 j J a A 4 4 jXA -4 I JjjiAJ 


-. i . f . . - 


J-*^* 4 — • ' (•) J â * M 4 4 ^ . i-" l ^_4 4 <_ 4 jilSLâ -j»-*! ." * AL a 

«ijiÂA < l jiÀA . jiLèj 

lt â t 1 4 4 XA i I • 1 1 ^ * * * “ ‘ ^ ■ ■ |» I ■ ■■ » A 4 i . » Aj A 

^JjLaÛ 4^Jllî \ 4 4^Jliâ"t 4 4^JI Lxü |JjU.L| . j . L , tti’ a 
JII a 1 4 ‘ I «^-i j *> • 4 c_î I J a^vj 1 «a âjl M “■ a .i à j [ m. * a 

4 »^LlL« I 4 sJ J I 4 M « 4 vil J 0*4 4 ^>*1 I J “ *** I 4 ^ 1 ^_^J|I 
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«A k î \ « j j j— * M r > | lu «^,*4 . Vu <yLf_Iil 

« ^ “i^a * <^.A -v V m*,* I (j I 4 -W "à I « J J •w a i JVjaI «j ÀLU 
.J j L% " « - -» • J jL‘ ... ^ - _» I j L- " ■ - 1 1 a \**à * tç I i.îtM • 

14*2. ♦ nill | ~> **« I <(J_«Lc • jIl* i JjLj ivd < ^uaLc i j . a 1 , £. I 

' ‘ _ ■ 1 * *» I I J_A_J-a-U I i^jLu ( (JjLmi I J ji ft i M ^ . t V *U I 

^ 1 L .-X I y. - . « . , j 4*1 I , J **« | , ^ I « ^ ***** ê I «^aa_jL^J t I 

14.3. 4 < J kâ I jJaA ' J n_ i •> *i * « I <ci^£ I » «jLà.tt 
.1 t ^ I É II “ .1**1 . ■ . * 1 . l _^J_C I jJ t ^l A I J I A ~1 * M I 

, ^Axi I j tâf I>J J > é n I 


15.1. ♦ Je n"ai pas compris cette leçon, ils ne parlent pas 
français, il ne rigole plus, on ne dit pas ça, je n’en boirai pas, 
elles ne disent plus ça maintenant, ils n’ont pas confiance en 
nous, vous ne m’avez pas compris, ne fais plus ça, ne le crois 
pas, nous avons tout compris, il est mort, je vous expliquerai, 
il se peut qu’il ne revienne pas, n’as-tu pas vu ?, ne 
comprends-tu pas ?, ne changerez-vous jamais ?, il le 
regrettera. 

15.2. ♦ Je commence à douter, ils se mirent à crier, elle faillit 
s’étrangler, j’ai failli le frapper, il faillit mourir de rire, le 
train est sur le point de partir, des paroles presque 
incompréhensibles, elles commencèrent à chanter, quand 
ont-ils commencé à construire de telles mosquées ?, n’as-tu 
pas encore commencé à travailler ?, je ne referai plus jamais 
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cela, elle continua de coudre dans la journée et de découdre la 
nuit, cela ne suffit plus. 

15.3. ♦ • l . » | — ô_i I j — é Liî — C — w *jLx j — a jjLi 

J— • ^ )^_ J (jJ <fLl lJ j 4. jUh i I J J~à 1 . .1 J — A J ‘ . . .. 

Ij-Hj I • Mil J « *1 ml I» ' J *. ■ " I t ‘ J A ^ Vl^ 

j-i ' Jj j - j « . V j_î - - K j « j ■ *■ - * - ■ Jj j • ~ ^ j 

•ôj 1 — 


15.4. ♦ ■ ** ■ * ^ ■ i ■ Ijl « . * * 1 j *■ j ^ ^ | . i /,< ■ 

<dJj JJ-^I n.,A^j V ,-i j . M ij.'l I ‘ . - a. 

J. f ’lÀ J j -À É (j*» < J-4»^ I ^ i . .. 


16.1. ♦ Le climat est froid là-bas. Ce sont les enseignants qui 
sont les responsables. Notre maison est la vôtre. Je ne suis 
pas d’accord. Es-tu pressée ? Qui sont ces étudiants ? Ceci est 
la vérité. Cet étudiant n’a pas manifesté. Les cinquante livres 
sont dans le bureau. Toutes les étudiantes sont intelligentes. 
Certains livres anciens sont utiles. Le plus grand pays arabe 
par la superficie est le Soudan. Le pays le plus riche du 
monde est le Koweit. Le nombre des pays arabes est de 
vingt-deux. 

16.2. ♦ Le directeur n’est pas responsable de cela. Cet enfant 
n’est plus gentil. Tu n’es pas le premier à avoir dit cela. Cette 
fille était intelligente. Les étudiants continuent à manifester. 
La question n’est pas simple. Ceci n’est plus impossible. 
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16.3. ♦ . JLa i_gj-lc. wjjj (^xJ jjLS ( ^x»LU ^ J 

l— j—*J (J XÀx OxJ -Oj-Îj çfjJ j-JJ fJ i>£J J Jl — • (jXxc jjVI 
A A I S J V jl fcj,i ’t r fjjl Ç xll — J Âj ML II ! VI aj 

tjSLIj lj f ,J fj V S jj- jii .:1 a . A Jjl .(jlxlj tÿXÀA 

V s j j—i pA.*! aKJ I jxÂ L a ^_ii ,qK * .1 j ' « 1 a Jlj La 

jj-* 1 «| Jaj ^ j_J I 

16.4. ♦ l.ULJI jjiUü S î_axUJI ^ ^>^1 ^xaa IjLa 

(Jjl . ï_ld 1*1» A "| “A. I S ïjljjJI J .ÎXÂl_M.Vl ^ A i > I J 
<J 1 -A ^A 1 | I La . JAI I *1 _l I» JJ Â". V S 1 *1 j M Ojj-À 

! â i». ■ 


17.1. ♦ J’ai fini mon travail alors que tu dormais, il demande 
de l’aide alors qu’il n’aide personne, je ne veux rien et je 
veux tout, je me réveillai alors qu’ils s’étaient rassemblés 
autour de moi, j’entrai et soudain les lumières s’allumèrent, 
je lus la page mais ne compris rien, viens que je t’explique 
l’affaire, hausse la voix que nous t’entendions. 

17.2. ♦ Même les oiseaux il connaît tout sur eux, tout a 
changé même l’amour, le temps use tout même les amis, il ne 
parle même pas bien sa langue, chez nous on respecte les 
gens et surtout les vieux, étudie la grammaire surtout les 
exemples, elles ont toutes dansé même la vieille... surtout la 
vieille. 


17.3. ♦ VJ * ^ « i j j * .jj V mzJLa|j Lii V I 1 a aJI 
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fl I J I — 4-À J A A *l | I J) J A la ^ J J ï 

Xi jl .À jl . ~l> jj_i LcLaaa J.. » I 


1 .. » Il « jV jxll 

à j] I jj i xi. < S sL-oJ 
. Â j | A V La Liai 
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N.B. D’autres traductions sont bien sûr possibles pour ces 
phrases. 

18.3. ♦ Nous parlerons du lieu des vacances après qu’auront 
été proclamés les résultats de l’examen, chaque fois que 
j’entends cette musique je me souviens d’elle, n’oublie pas de 
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me contacter quand vous arriverez, il ne nous écrit plus 
depuis qu’ils se sont mariés, il était revenu un peu avant huit 
heures et quart, j’attendrai jusqu'à ce que tu changes de 
position, je crains ce qui va arriver quand elle apprendra ce 
que nous avons décidé, tant que tu l’aideras financièrement il 
ne se comportera pas comme un homme responsable, reste 
où tu es, ne bouge pas ! 

18 . 4 . ♦ Je ne veux pas sortir car il fait très froid aujourd’hui, 
puisque tous les téléphones sont en panne il ne reste que le 
télégramme, elle a crié jusqu’à s’enrouer avant qu’ils ne lui 
répondent, il a trahi tous ses amis en sorte qu'il s’est retrouvé 
seul, je le trouverai, même si je dois le chercher cent ans, il 
est très intelligent sauf qu’il est paresseux, elle m’a écrit pour 
me demander de l’aider comme d’habitude, ne lui dis pas ce 
que tu m’as dit de peur qu’il ne se fâche, elle m’a parlé 
comme si elle me connaissait depuis des années. 


ANNEXE I : LES PROCESSUS MORPHOLOGIQUES 

GÉNÉRALITÉS 

Les mécanismes de base de la morphologie arabe sont 
simples et systématiques (cf. 3). Ils s’obscurcissent cependant 
dès que la racine a une structure à problèmes, à savoir si sa 
R2 et sa R3 sont identiques, ou si elle contient une ou 
plusieurs consonnes « faibles », c’est-à-dire /w/ ou /y/, et 
dans une bien moindre mesure /’/. 

Mais même les anomalies de la morphologie arabe 
obéissent à quelques règles et principes simples dont la bonne 
compréhension permet de retrouver derrière l’apparence 
d’irrégularité le jeu de règles plus subtiles. Mais pour cela il 
est impératif d’admettre le POSTULAT DF. RÉGULARITÉ, 
selon lequel les formes « anormales » ont une forme 
théorique « normale », c'est-à-dire parallèle aux formes 
correspondantes des racines saines, et que ce sont des règles 
spécifiques aux racines à problèmes qui sont responsables des 
différences constatées entre formes théoriques et formes 
effectives. C’est à partir de ce postulat que nous allons 
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examiner tour à tour chaque type de racine à problèmes pour 
dégager les règles spécifiques auxquelles obéissent ses 
rejetons 1 . 

LES RACINES « REDOUBLÉES » 

11 s’agit des racines triconsonantiques dont R2 et R3 
sont identiques, et secondairement de formations quadricon- 
sonantiques rares (cf. 13.18) dont les deux dernières radicales 
sont identiques et qui manifestent les mêmes tendances. Le 
tableau ci-dessous résume les données du problème des 
racines redoublées : 


1. Les règles de la morphologie supposant présentes les voyelles finales des 
mots (que ce soit les voyelles de cas, de mode ou des suffixes), nous 
conviendrons de représenter ces voyelles par V pour les brèves et V pour les 
longues, sauf si la prise en compte du timbre devient essentielle, auquel cas 
nous le spécifierons. Donc, par convention, une notation comme KUTUBV 
représentera aussi bien [kutuba] que [kutubu) ou (kutubij. 


ANNEXE I : LES PROCESSUS MORPHOLOGIQUES 



f. de référence 

f. théorique 

f. effective 

Groupe I 

fa c altu 

radadtu 

radadtu 


maf c ûlV 

mardûdV 

mardûdV 

Groupe II 

fo c ala 

rododo 

1 

radda 


faCalü 

radadù 

raddü 

Groupe III 

yafCalV 

yerdudV 

yaruddV 


taf c alîna 

tardudîne 

taruddlna 

Groupe IV 

('V)fCal 

(’u)rdud 

Cu)rdud 

rudda 


♦ Dans le groupe I, les mots sont absolument réguliers. C’est 
le cas lorsque la R2 est en syllabe fermée CVC (non finale) 
ou en syllabe ouverte CV. 

♦ Dans le groupe II, R 1 est suivie de voyelle. La différence 
entre forme théorique et forme effective réside alors 
simplement dans l’effacement de la voyelle de R2. 

♦ Dans le groupe III, normalement RI n’est pas suivie de 
voyelle. Tout se passe alors comme si la voyelle de R2 allait 
se placer devant RL 

♦ Dans le groupe IV, on a deux formes effectives pour une 
seule forme théorique. Voici pourquoi : R2 et R3 foraient une 
syllabe fermée finale. Ceci se produit dans certaines formes 
de l'apocopé et au masculin singulier de l’impératif : on a. 
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pour ce dernier cas, la forme théorique /rdud/. Certains 
locuteurs ont assimilé ce cas à ceux du groupe I : pas 
d’effacement ni de déplacement de la voyelle qui suit R2. On 
a alors un impératif effectif qui ressemble à celui du verbe 
sain : [(’u)rdudj. D’autres locuteurs ont, dans ce cas, déplacé 
la voyelle de R2 vers RI. On obtient alors /rudd/ qui n’exige 
pas de syllabe prosthétique, mais qui, par contre, exige une 
voyelle [a] dite « anaptyctique » après R3, sinon on se 
retrouverait avec trois consonnes successives lors de 
l’adjonction d’un pronom clitique. La forme effective de 
l’impératif pour ce groupe de locuteurs est donc [rudda]. De 
même, il y a deux formes pour l’apocopé : [yardud] et 
[yarudda]. Les deux formes sont en concurrence, avec un 
léger avantage à la dernière. 

En conclusion, on a donc les règles suivantes : 

Règle 1 : Si la première des deux radicales identiques est en 
syllabe brève ouverte et si la consonne précédente est suivie 
de voyelle, alors effacer la voyelle de la première des deux 
radicales identiques. 

Règle 2 : Si la première des deux radicales identiques est en 
syllabe brève ouverte et si la consonne précédente n’est pas 
suivie de voyelle, alors lui affecter celle de la première des 
deux radicales identiques. 

Règle 3 (facultative) : Si les deux consonnes identiques 
forment une syllabe fermée finale, on peut déplacer la 
voyelle qui les sépare vers la consonne précédente. 

Règle 4 : Si un mot se termine par deux radicales identiques, 
il faut lui ajouter une voyelle [a]. 
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N.B.l. Les alternances vocaliques du verbe simple (cf. 13.2) 
existent aussi dans le verbe simple à racine redoublée. Mais il 
est facile de voir, en appliquant la règle ci-dessus, que la 
voyelle alternante de l’accompli ne peut se voir que dans les 
personnes dont les suffixes ont une initiale consonantique : 
pour les autres personnes, cette voyelle sera toujours effacée. 
Pour l'inaccompli, cette voyelle sera le plus souvent située 
après RI (sauf, ici encore, pour les suffixes à initiale 
consonantique). 

N.B.2. Les verbes triconsonantiques simples à racine 
redoublée de type FA C AL A ont tendance à faire une alternance 
A-U s’ils sont transitifs et A-I s’ils sont intransitifs. Il y a 
néanmoins pas mal d’exceptions. 

LES RACINES « HAMZÉES » 

Ce sont les racines qui ont la hamza comme une de leurs 
consonnes radicales. Les problèmes que posent ces racines 
sont minimes, mis à part quelques cas d’impératifs que 
l’usage a rendus complètement irréguliers. 

Réglons tout de suite ces cas spéciaux : 


verbe 

base de l'impératif 

'atjad-ya’Qud 

’akal-ya’kul 

’amar-ya’mur 

sa’al-yas’al 

t)Ud prendre 

kUl manger 

mur ordonner 

sal ou (’i)s’al interroger 
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On peut vérifier que les bases d’impératif de ces verbes 
ne sont pas régulièrement formées à partir de l'inaccompli, 
sauf pour le dernier où il existe une variante irrégulière et une 
variante régulière. 

♦ Tous les autres verbes hamzés ont des formes régulières. 

Le seul problème systématique que posent les racines 
hamzées est phonétique : lorsque la première radicale est [’] 
et qu’elle ferme une syllabe dont la consonne d’attaque est 
elle-même une hamza stable (ç-L-i l’articulation des 

deux hamzas successives paraît pénible, et est remplacée par 
un allongement de la voyelle. Ainsi /’a’hud/y'e prends 
devient [’âhud]. 

Règle 5 : Lorsque deux hamzas stables partagent une même 
syllabe, on supprime la deuxième et l’on compense par un 
allongement de la voyelle. 

N.B.1. L’accommodation peut se produire aussi lorsque l’une 
des deux hamzas est instable. Ainsi, le verbe ’awâ-ya’wî 
(apocopé [ya’wi]) se réfugier a pour impératif, soit [’l’wl] 
sans accommodation, soit [’ïwi] avec. 

N.B.2. Les véritables problèmes des racines hamzées 
concernent plutôt les modifications d’écriture de la hamza 
(Cf. 2.14). 


ANNEXE Ï : LES PROCESSUS MORPHOLOGIQUES 
LES RACINES À « GLIDES » 

Remarques générales 

Les glides peuvent apparaître en n’importe quelle 
position radicale : RI, R2, ou R3. Dans certaines racines, on 
peut même en avoir plus d’un : les racines à R2 = [w] et R3 = 
[y] ne sont pas rares. 

La présence d’un ou de plusieurs glides dans une racine 
a deux types de conséquences distinctes qu’il faut arriver à 
bien différencier : d’une part, elle favorise certaines 
alternances vocaliques dans les verbes, et d’autre part, elle 
conduit à l’effacement ou à la transformation des glides et 
des voyelles. 

C’est seulement au contact des voyelles brèves que des 
modifications se produisent : s’il y a une voyelle longue au 
contact du glide, il redevient une consonne normale. Mais il 
faudra se souvenir, dans tout ce qui suit, que les voyelles 
longues [Ü] et [î] des suffixes sont analysables respectivement 
en [uw] et [iyj c’est-à-dire comme des voyelles brèves suivies 
de glides. 

Enfin, il faut savoir que certaines formes à glides 
peuvent fonctionner comme des formes absolument 
normales : par exemple /hawifa/ subit des transformations 
mais pas / c awira^,/sta c wada/ mais pas /staswaba/. 
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Les racines à glide en R3 

Les verbes simples à glide en R3 présentent les mêmes 
classes que les verbes simples « normaux », à savoir FA C AL, 
F A c I L et FA C UL. Mais, dans la classe F A c A L ils font 
systématiquement leur inaccompli en YAF C UL si leur R3 est 
'w/et en Y AF C I L si leur R3 est /y/ 1 . Voici quelques formes de 
la conjugaison à l’accompli d’un verbe simple de classe 
FA C AL, [ram à]jeter formé sur la racine à R3 glide /rmy/, en 
parallèle avec les formes correspondantes du verbe sain 
[galas] s’asseoir, lui aussi de la classe FA C AL-YAF C IL. 


f. de référence 

f. théorique 

f. effective 

Groupe I gelestu 

ramaytu 

ramaytu 

galastunna 

ramaytunna 

ramaytunna 

Groupe II gelasa 

romoyo 

ram à 

galaset 

ramayat 

ramat 

galasuw 

rameyuw 

ramaw 


L’examen de ces données montre que la conjugaison de 
l’accompli des verbes à R3 glide présente deux bases : celle 
du groupe I [ram a y] est parfaitement normale, c’est-à-dire 
comparable en tout point à une base de verbe sain, alors que 


1 . La troisième radicale /w/ ne reste /w/ que pour les verbes simples. Pour 
toutes les formes augmentées elle devient un /y/. 
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celle du groupe II [ram] semble tronquée. Comme on peut le 
vérifier, la base normale accompagne les suffixes à initiale 
consonantique, et l’autre, les suffixes à initiale vocalique. Le 
fait que la base tronquée soit normale jusqu’à la R2 incluse 
suggère que les problèmes se posent au niveau de la R3 et des 
voyelles qui sont à son contact. 

Examinons à présent des formes de la conjugaison de 
l’inaccompli, à divers modes, et de l’impératif : 



f. de référence 

f. théorique 

f. effective 

Groupe III 

yaglisu 

yarmlyu 

yarmî 


taglislyna 

tarmiyiyna 

termina 


toglisuwno 

tarmiyuwna 

tarmûne 

Groupe IV 

yaglise 

yormiyo 

yarmî ya 


taglisuw 

tarmiyuw 

tarmû 

Groupe V 

yaglis 

yarmiy 

yarmî 


(’i)glis 

('i)rmiy 

(’i)rmi 


La première forme du groupe IV, [yarmlya], inaccompli 
subjonctif, est ici la seule normale. Pour toutes les autres, la 
R3 se modifie au voisinage des voyelles et disparaît 
complètement en fin de mot (groupe V). 

Il faut également noter que, lorsque des voyelles de 
timbres différents se trouvent de part et d’autre du glide dans 
la forme théorique, on ne retrouve généralement qu’un seul 
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des deux timbres dans la forme effective, sauf si le second 
timbre est [a] comme dans la première forme du groupe IV. 
Ce fait résulte d’un processus très important qui a lieu dans 
tous les mots à radicales glides : l’assimilation vocalique. En 
effet, chaque fois que deux voyelles brèves différentes se 
trouvent de part et d’autre d’un glide, elles tendent à 
assimiler leurs timbres selon l’échelle de forces suivante : a > 
i > u. Les phénomènes d’assimilation de voyelles 
« par-dessus » un glide se conforment aux règles suivantes 
(« G » est mis pour glide) : 


aGi 

— > 

aG a 

a G u 

— > 

aGa 

i G u 

--> 

i G i 

u G i 

--> 

i G i 

i G uw 

--> 

uG uw 

iGa 

-> 

iGa 

uGa 

— > 

uGa 


Les deux premiers cas expriment que [al l’emporte 
toujours quand il précède [i] et [u], et l’on a donc toujours les 
transformations : /awu/ — > [awa], /ayu/ --> [aya], /ayi/ --> 
[aya]. 

Les trois cas suivants signifient que [i] l’emporte sur 
[u], sauf si ce dernier est suivi d’un [w] qui le renforce. On 
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aura, par exemple, /iyu/ --> [iyi], et /uwi/ --> [iwi] mais 
/iyuw/ — > [uyuw]. 

Les deux derniers cas signifient que si [a] suit un glide, 
il n’y a pas d’assimilation. Dans ces deux cas, il ne se passera 
donc rien, et les formes à glides seront normales. Les 
pronoms de troisième personne [hiya] elle et [huwa] lui 
correspondent exactement à ces deux cas et sont donc un bon 
moyen mnémotechnique de s’en souvenir. Noter cependant 
que la séquence /iwa / devient [iyaj : /radiwa/-> [radiya] 
accepter. Il n’y a pas assimilation vocalique, mais le glide 
change. 

On verra dans la suite l’importance fondamentale de ces 
processus d’assimilation. 

On peut à présent proposer les règles qui régissent les 
formes à R3 glide (pour pouvoir facilement y faire référence, 
on les baptisera RG1, RG2, etc.). 

RG1 : A partir de la forme théorique effectuer toutes les 
assimilations vocaliques autorisées. 

RG2 : Effacer la radicale glide si elle est entre deux voyelles 
brèves identiques ou en fin de mot minimal. 

RG3 : Abréger toutes les syllabes longues fermées. 

RG4 : Réécrire comme des voyelles longues les séquences de 
deux voyelles brèves identiques ou d’une voyelle brève 
suivie du glide apparenté. 

Testons ces règles sur quelques exemples en 
commençant par les exemples du groupe II ci-dessus 
(« F.T. » signifie « forme théorique », « N. A. » 
« non-applicable » et « F.E. » « forme effective »). 
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F.T. 

/ramaya/ 

/ramayat/ 

/ramayuw/ 

RG1 

N.A. 

N.A. 

ramayaw 

RG2 

ramaa 

ramaat 

ramaaw 

RG3 

N.A. 

ramat 

ramaw 

RG4 

ramâ 

N.A. 

N.A. 

F.E. 

[ramà] 

[ramat] 

[ramaw] 

Passons aux exemples du groupe III : 

F.T. 

/yarmiyu/ 

/tarmiyiyna/ /tarmiyuwna/ 

RG1 

yarmiyi 

N.A. 

tarmuyuwna 

RG2 

yarmii 

tarmiiyna 

tarmuuwna 

RG3 

N.A. 

tarmiyna 

tarmuwna 

RG4 

yarmî 

termina 

tarmüna 

F.E. 

[yarmï] 

[termina] 

[tarmüna] 


Si l’on examine le premier exemple du groupe IV, 
/yarmiya/, on s’aperçoit qu'aucune des règles ci-dessus ne 
peut s’y appliquer, et que sa F.E. sera donc identique à sa 
F. T. On voit sur cet exemple le rôle crucial de l’assimilation 
vocalique. Sa non-application aux mots du type 
« hiya/huwa » (ici /yarmiya/) explique l’identité entre forme 
effective et forme théorique dans ces mots. 

Les exemples du groupe V n’apporteraient rien de 
nouveau, mis à part le fait qu’ils mettraient en jeu la 
deuxième partie de la règle RG2 d’effacement de la radicale 
glide en fin de mot minimal. Il faut noter à ce propos que 
cette deuxième partie de la règle dit « en fin de mot 
minimal » et non « en fin de mot » tout court, parce que 
l’adjonction d’un pronom clitique ne doit pas empêcher 
l’effacement de la radicale glide : [(’i)rmi hâ] jette-là. 
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N.B. Le duel de troisième personne du féminin doit être traité 
comme si le [à] du duel était cliticisé au suffixe [+at] du 
féminin. En effet, la forme effective est [ramatà], alors qu’à 
partir de la forme théorique /ramayatâ/ on devrait obtenir 
[♦ramât à]. Si l’on sépare le [à] du duel, alors la dérivation 
redevient normale. 

Un dernier mot sur les formes à R3 /y/ pour dire que le 
participe passif de la forme 1 est [marini yy ]. Pour le dériver à 
partir de la forme théorique /marmuwy/ (schème MAF C ÜL ou 
plutôt HAF C UWL), on a besoin de deux règles 
supplémentaires (nécessaires par ailleurs) : 

RG5 : transformer en /y/ un /w/ qui précède un /y/. 

RG6 : trasformer en /i/ un /u / suivi de /y/. 

Dérivation de [marmiyyun] 

F.T. /marmuwyurv 
RG5 mamnuyyun 
RG6 marmiyyun 
F.E. [marmiyyun] 

Appliquons à présent nos règles à deux formes 
nominales : [qàdin]_/uge et [maqhan] café. 

Dérivation de [qâdin] 


F.T. 

/qàdiyun/ 

/qâdiyan/ 

/qâdiyin/ 

RG1 

qâdiyin 

N.A. 

N.A. 

RG2 

qàdiin 

N.A. 

qàdiin 

RG3 

qâdin 

N.A. 

qâdin 

RG4 

N.A. 

N.A. 

N.A. 

F.E. 

[qâdin] 

[qâdiyan] 

[qâdin] 
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Dérivation de [maqhan] 

F.T. /maqhawurV /maqhawaiV /maqhawin/ 

F.T. 

Syllabe prosthétique 

/d c uw/ 

’ud c uw 

/d c uwity 

’ud c uwiy 

RGl maqhawan 

N.A. 

maqhawan 

RGl 

N.A. 

’ud c iwiy 

RG2 maqhaan 

maqhaan 

maqhaan 

RG2 

’ud c u 

’ud c iiy 

RG3 maqhan 

maqhan 

maqhan 

RG3 

N.A. 

’ud c iy 

RG4 N.A. 

N.A. 

N.A. 

RG4 

N.A. 

’ud c ï 

F.E. [maqhan] 

[maqhan] 

[maqhan] 

F.E. 

[’ud c u] 

[’ud c ï] 


En méditant bien ces deux exemples (et éventuellement 
en dérivant leurs formes déterminées qui entraînent la 
suppression du tan Win et l’apparition d’une voyelle longue 
finale), on comprendra pourquoi des formes ayant en 
apparence une déclinaison partielle comme [qâdi n] ou pas de 
déclinaison du tout comme [maqhan] peuvent avec un petit 
effort d’abstraction être considérées comme ayant une 
déclinaison aussi régulière que celle de [kitàbun] par 
exemple. On percevra aussi comment la nature de la voyelle 
précédant la radicale glide dans la forme théorique joue un 
rôle crucial dans la physionomie effective du mot. 

Les dérivations ci-dessus s’appliquent sans modification 
aux verbes à R3 /w/. Simplement, à l’inaccompli, 
l’alternance vocalique en [u] modifierait la couleur vocaliquc 
des formes effectives. Deux formes à R3 /w/ méritent 
cependant que l’on s’y arrête : ce sont celles de l'impératif 
masculin et féminin singulier. Leur dérivation sur la racine 
/d c W/ inviter est : 


Ce qui est remarquable ici, c’est que la voyelle de la 
syllabe prosthétique du féminin garde son timbre [u] alors 
que les règles d’assimilation occultent la voyelle qui justifiait 
ce timbre au niveau de la F.T. 

Les racines à glide en R2 

Les racines à R2 glide se traitent foncièrement selon les 
mêmes principes que les racines à R3 glide. En particulier, 
toutes les règles présentées ci-dessus s’appliquent sans 
modification aux formes à R2 glide. Ce qui va varier, ce sont 
les processus morphologiques qui précèdent et préparent 
l’application de ces règles, en particulier les alternances 
vocaliques dans les verbes. Il y a, en outre, une ou deux 
nouvelles règles, spécifiques à ce type de racine. 

Les verbes simples à glide en R2 présentent les mêmes 
classes que les verbes simples « normaux », à savoir FA C AI_ 
F A c I L etFA c UL. Mais, dans la classe F A c A L ils font 
systématiquement leur inaccompli en YAF C UL si leur R2 est 
/w/ et en YAF C I L si leur R2 est /y/. 
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Voici des formes de l’accompli pour les trois classes et 
es différents glides radicaux possibles aux personnes dont 
es suffixes sont à initiale vocalique : 



racine 

— 

f. théorique 

f. effective 

FACAL 

by c 

baya c a 

bâ c e 


kwn 

kewena 

kéna 

FA C IL 

nyl 

nayila 

néle 


bwf 

tjawlfa 

t)èfa 

FACUL 

twl 

tewula 

tàle 


Les formes effectives ont toutes, on le voit, une voyelle 
ongue [ â ] quelles que soient la racine et la classe 
:onsidérées. Cela s’explique aisément par les règles 
l’assimilation qui mettent en jeu [a] : aGi --> aGa et aGu --> 
iGa. Voyons à présent des formes dont les suffixes sont à 
nitiale consonantique : 



racine 

f. théorique 

f. effective 

FA C AL 

by c 

baya c tu 

bl c Ul 


kwn 

kawantu 

kuntu 

FACIL 

nyl 

nayiltu 

mltu 


pwf 

hawiftu 

hiftu 

FACUL 

twl 

tawultu 

tultu 


ANNEXE I : LES PROCESSUS MORPHOLOGIQUES 

Dans les formes de classe F A c A L apparaissent les 
timbres vocaliques correspondants à la radicale glide, [u] 
pour /w / et [i] pour /y/. Quant aux formes de classe FA C IL et 
FA C UL, on y voit alors se manifester le timbre de la voyelle 
caractéristique de la classe. Dans tous ces cas, en outre, il ne 
reste aucune trace du glide, même sous forme de voyelle 
longue. 

11 faut donc supposer, pour les formes dont les suffixes 
ont une initiale consonantique, une alternance vocalique 
spécifique aux verbes à R2 glide et favorisant le timbre du 
glide pour les F A c AL et le timbre de la classe pour les autres. 
Il faut aussi supposer que la voyelle [a] qui suit la RI 
disparaît pour ces formes, sinon elle entraînerait 
nécessairement une assimilation vocalique en [a]. On peut 
donc se donner les trois règles suivantes (nous les appellerons 
RGM1, RGM2 et RGM3, car elles concernent les 
phénomènes morphologiques touchant les glides médians : 
elles devront s’appliquer avant les règles vues précédemment, 
lesquelles pourront alors fonctionner sans changement). 
RGM1 : Pour les verbes accomplis de classe FA C AL, 
transformer la voyelle qui suit la R2 glide en voyelle de 
même timbre que R2 : [i] pour [y] et [u] pour [wJ. 

RGM2 : Dans les formes d’accompli où R3 est suivie de 
consonne, supprimer la voyelle [a] qui suit la RI. 

RGM3 : Si RI et R2 sont en contact, insérer entre elles une 
voyelle de même timbre que celle qui suit R2. 

Voyons sur les exemples ci-dessus ce que donnent ces règles 
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ANNEXE 1 1 LES PROCESSUS MORPHOLOGIQUES 
en commençant par /baya c tu/ et /kawantu/ : 


F.T. 

/baya c tu/ 

/kawantu/ 

RGM1 

bayi c tu 

kawuntu 

RGM2 

byi c tu 

kwuntu 

RGM3 

biy1 c tu 

kuwuntu 

RG1 

N.A. 

N.A. 

RG2 

bii c tu 

kuuntu 

RG3 

bi c tu 

kuntu 

RG4 

N.A. 

N.A. 

F.E. 

[bi c tu] 

[kuntu] 

Dérivation de /baya c a/ et /kawana/ 


F.T. 

/baya c a/ 

/kawana/ 

RGM1 

bayi c a 

kawuna 

RGM2 

N.A. 

N.A. 

RGM3 

N.A. 

N.A. 

RG1 

baya c a 

kawana 

RG2 

baa c a 

kaana 

RG3 

N.A. 

N.A. 

RG4 

bâ c a 

kâna 

F.E. 

[bâ c a] 

[kana] 

On voit que 

la non-applicabilité de 

RGM2 et RGM3 aux 

formes dont les suffixes sont à initiale vocalique les fait 

prendre en 

charge par RG1 qui < 

< défait » l’alternance 


vocalique qu’avait effectuée RGM1 pour tous les verbes à R2 
glide. Pour le reste, tout se passe comme pour les formes à 
R3 glide. En particulier RG2 reste l’unique règle responsable 
de l’effacement des glides radicaux pour toutes les formes. 
Vérifions la dérivation de deux formes du verbe [hâf a], une à 
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suffixes à initiale vocalique et l’autre à suffixes à initiale 
consonan tique. 


F.T. 

/hawifa/ 

/hawiftiV 

RGM1 

N.A. 

N.A. 

RGM2 

N.A. 

hwiftu 

RGM3 

N.A. 

hiwiftu 

RG1 

hawafa 

N.A. 

RG2 

haafa 

niiftu 

RG3 

N.A. 

hiftu 

RG4 

hâfa 

N.A. 

F.E. 

[hâfa] 

[blftu] 

A l’inaccompli, la situation est en gros la même : pour la 

classe FA C AL, c’est le timbre du glide qui apparaît : [’akünu], 
['abl c U], et pour les autres, c’est le timbre de la classe : 

[’ahôfu], [’anâlu] et 

[’atûlu]. 

Mais ici il n’y a qu’une 

voyelle dans la base. La règle RGM3 permettra de préparer 
toutes les formes de l’inaccompli à l’effacement du glide. 

Voici quelques exemples : 


F.T. 

/yabyi c tv 

/yakwuntV 

RGM1 

N.A. 

N.A. 

RGM2 

N.A. 

N.A. 

RGM3 

yabiyi c u 

yakuwunu 

RG1 

N.A. 

N.A. 

RG2 

yabii c u 

yakuunu 

RG3 

N.A. 

N.A. 

RG4 

yabi c u 

yakünu 

F.E. 

[yabi c u] 

[yakùnu] 


Il est aisé de voir que les formes analogues des autres 
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classes seront dérivées de la même manière. Par contre, il est 
intéressant de s’arrêter un instant sur deux formes de 
l’apocopé, une où la R3 n’est pas suivie de suffixe et l’autre 
où elle est suivie de voyelle : 


F.T. 

/takwurV 

/yakwurv 

RGM1 

N.A. 

N.A. 

RGM2 

N.A. 

N.A. 

RGM3 

takuwun 

takuwuniy 

RG1 

N.A. 

N.A. 

RG2 

takuun 

takuuniy 

RG3 

takun 

N.A. 

RG4 

N.A. 

takûnf 

F.E. 

[takun] 

[takünï] 


On voit sur ces exemples que les formes de l’apocopé 
auront une base à voyelle brève si elles ne sont pas suivies de 
suffixes à initiale vocalique, et une base longue dans le cas 
contraire. Il en ira bien entendu de même pour les formes 
correspondantes de l’impératif... 

On vérifiera que, sur des formes verbales passives 
comme /quwida/ il a été conduit ou /buyl c tu/ j'ai été vendu , 
les règles produisent [qïda] et [bi c tu]'. 

Deux autres processus morphologiques spéciaux 
affectent certaines classes de formes à R2 glide. 

Le premier concerne le participe actif des verbes à R2 


1. Cette dernière forme est, on pourra le vérifier, identique à celle de la 
dérivation de la forme active /bayaçtU/ j’ai vendu. Pour cette classe de 
formes, les règles de la morphologie engendrent donc des F.E. ambiguës à 
partir de F.T. parfaitement distinctes. 
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glide, et transforme systématiquement la radicale glide, dans 
le schème de participe actif en hamza. On a donc des 
transformations comme : 

/kàwirv — > tkâ’in] et/bâyi c /~ >/bô’iy/ 

Ce processus, très général, peut créer des ambiguités : 
ainsi, la forme [sâ’il] peut être, soit le participe actif du 
verbé hamzé [sa’al] interroger, soit celui du verbe à glide /y/ 
[Sâl] couler. 

Le second concerne uniquement le participe passif des 
verbes simples à R2 /y/ : leur schème passe de MAF c ÜLà 
MAF C ÏL : ainsi, le participe passif de [bâ c ] est [ mabî c ]. 

Les racines à glide en R2 et R3 

Ces racines sont traitées exactement comme si R2 était 
une consonne « saine », R3 seule subissant les règles qui 
concernent les glides. Voici quelques exemples sur le verbe 
[kawâ] repasser. 


f. théorique 

— 

f. effective 

f. théorique 

f. effective 

kowoytu 

kawaytumà 

kawaytunna 

kawaytu 

kawaytumà 

kawaytunna 

kawaya 

kawayat 

kawayuw 

kawâ 

kawat 

kawaw 
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Les racines à glide en RI 

Lorsque le glide est en RI, il pose très peu de 
problèmes : les seules anomalies concernent, en effet, les 
verbes simples à RI /w/ de la classe FA C AL. Pour le reste, il 
s’agit de simples ajustements phonétiques. 

En ce qui concerne les verbes de type FA C AL à RI glide, 
le premier point à retenir est qu’ils ne font que deux types 
d’altemance vocalique : A-A s’ils ont une gutturale en R2 ou 
R3, et A-I dans tous les autres cas. 

Le second point à retenir c’est que, dans toutes les 
formes de l’inaccompli actif (et par suite, dans l’impératif), 
ces verbes perdent leur /w/. 

Prenons pour référence le verbe wasal arriver. Le 
tableau ci-dessous résume les données du problème des 
verbes de classe FA C AL à RI = /w/ : 



f. de référence 

f. théorique 

f. effective 

Groupe I 

foColtV 

wasaltV 

wasaltV 

Groupe II 

yofCnv 

yawsllV 

yasilV 

Groupe III 

(OfCll 

— 

(’i)wsil 

Sll 


A l’accompli (groupe I) les formes sont absolument 
régulières. 11 en va de même pour les formes déverbales 
comme le masdarfwusül], le participe actif ([wâsil] et le 
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participe passif [mawsül]). 

A l’inaccompli, il y a perte de la première radicale pour 
toutes les formes: ainsi [a Si W] j'arrive, [tasllün] vous 
arrivez, etc. Dans la mesure où l’impératif est formé sur 
l’inaccompli, il n’est pas surprenant qu’il présente la même 
anomalie. 

Noter que, si le verbe contient une gutturale en R2 ou 
R3, il aura normalement une voyelle [a] à l’inaccompli et 
donc aussi à l’impératif : ainsi [wada c ] mettre a pour 
inaccompli [yada c ] et pour impératif [da c ]. 

Règle Rl/w : Les verbes de classe FA C AL à première radicale 
/w/ perdent cette consonne à toutes les formes de 
l’inaccompli actif (et également à l’impératif) de la forme 
simple. 

Toutes les autres formes qui mettent en jeu les racines à 
RI glide sont absolument normales. Il faut noter, par 
exemple, que même l’inaccompli passif de [wasal] fait, 
conformément aux règles générales, [yuwsalV] sans 
effacement du glide. 

N.B. Les noms de lieux (cf. 14.9) formés sur les verbes de 
classe FA C AL à première radicale /w/ sont toujours de schème 
MAF C IL : [mawsil], [mawdi c ]. 

Quant aux ajustements phonétiques, ils concernent 
toutes les formes à R 1 glide, que ce dernier soit un /w/ ou un 
/y/. Ces formes posent un petit problème lorsqu’il s’agit de 
les faire précéder d’une syllabe prosthétique (cf. 1.15). Si la 
syllabe en question est [’i] et qu’elle précède un /y/, pas de 
gros problème : le résultat est une voyelle longue [î]. Pas de 


334 


335 




ANNEXE ! : LES PROCESSUS MORPHOLOGIQUES 


problème non plus si la syllabe est [’u] et la RI /w/: le 
résultat sera une voyelle [Ü]. Voici des exemples : 
/ybas/-->/(’i)ybas/--> [’Tbas] durcis ! 
/WSU c /->/Cu)wsu c / --> [’ÜSU C ] élargis-toi ! 

Mais si la syllabe est [’i] et la RI /w/ ou si la syllabe est 
[’u] et RI /y/, les séquences /’iw.../ et /’uy .../ n’étant pas 
admises par la phonétique arabe, il y a réajustement du glide 
au timbre de la voyelle prosthétique : /y/ devient [w] après 
[u] et /w/ devient [y] devant [ij (cette règle a déjà été vue à 
propos du changement de /radiwa/en [radiya]). Ainsi : 
/wgal/->/(’1)wgal/-> /(’i)ygal/-> [ïcjel ] crains ! 
/ysur/->/('u)ysur/ ~> /(’u)wsur/ -> [üsur] sois facile ! 

Mais attention ! Comme il s’agit de syllabes 
prosthétiques, elles disparaissent dès que le mot n’est plus à 
l’initiale, et il faut alors revenir à la prononciation 
correspondant à la forme théorique ! Dans les quatre 
exemples ci-dessus, les impératifs précédés de la conjonction 
/wa/ deviennent donc : 

[waybas !], [wawsu c !], [wawgal !], [waysur !]... 


ANNEXE II : TABLES DE CONJUGAISON 

Les tables des pages suivantes donnent la conjugaison 
complète de tous les types de verbes simples tri- et 
quadriconsonantiques de l’arabe en transcription 1 . 

Pour les verbes triconsonantiques, on peut distinguer, 
par rapport aux types de racine et de schème, les neuf types 
suivants de verbes (cf. 3.4 sq.) : 

Tl. verbe à racine normale : galasa/yaglisu s’asseoir. 

T2. verbe à racine « sourde » : tnadda/yamuddu tendre. 

T3. verbe à RI =/w/: wasala/yasilll omver. 

T4. verbe à R2 = /w/ : kâna/yakuwnu être. 

T5. verbe à R2 = /y/ : bâ c a/yabî c U vendre. 

T6. verbe à R2 = G de type FA C ILA : hëfa/yahàfu craindre. 
TJ. verbe à R3 = /w/ : badà/yabduw paraître. 

T8. verbe à R3 = /y/ : masâ/yamsiy marcher. 

T9. verbe à R3 = G de type FA C ILA : baqiye/yabqà rester. 

Ces neufs types donnent non seulement tous les modèles 
possibles de conjugaison des verbes simples, mais aussi des 
verbes augmentés, moyennant la substitution à la base-type, 
de la nouvelle base à conjuguer (et éventuellement le 
changement de voyelle des préfixes de l’inaccompli pour les 


1. On a noté ly et uw au lieu de 1 et Û pour faciliter le passage en graphie 
arabe et la lecture de l’Annexe I. 
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trois premières formes augmentées (cf. 13.3 sq.). 

Pour les verbes quadriconsonantiques, il n'y a qu’un 
seul modèle de conjugaison quelle que soit la composition de 
la racine (ce type unique se conjugue d'ailleurs exactement 
comme une forme augmentée II triconsonantique, y compris 
pour le timbre de la voyelle des préfixes de l'inaccompli). 

Une bonne mémorisation de ces modèles est 
indispensable à la maîtrise des automatismes de la 
conjugaison. 
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adjectif de relation, 6.4 complément de nom, 4.12 sq., 

adjectif relatif, 14.8, 16.15 9.15 

adverbe, 15.17 complétives, 18.5 sq. 

alternance vocalique, 13.2, concession. 18.10, 18.16 

annexe 1 condition, 12.3, 12.17, 12.23, 

anaphorique, 9.17, 11.7, 14.8, 18.10 

16.1 conjugaison, 12.4 sq., 13.1 sq., 

annexion, 14.12 sq;, 14.6 sq. , annexe 2 

18.11 conjonctions (cf. coordination, 

annexion formelle, 6.17 subordination) 

annexion "tête après", 8.8, 9.1 sq. consonne, 1.1 sq., 2.1, annexe 1 
apocopé, 12.10 sq., 12.17, 18.10 coordination, 17.1 sq. 
apposition, 9.18 coronale (consonne), 1.7,4.11 

article, 4.10, 4.1 1 corroboratifs, 9.19,11.7,16.9 

aspect, 12.2, 5.4 sq., 16.7 déclinaison (cf. cas) 

assertion (renforcement de I’ ), degré de comparaison, 6.8 
16.9 demeurer, 15.6 

aussi ... que , 6.18 depuis, 10.9 

auxiliaire, 15.4 sq., 16.5 sq. deux (les ), 9.10, 9.20 
avoir, 10.8, 10.14, 10.15, 10.17 devenir, 16.6 
base (nominale), 4, 5, 6 diminutif, 5.3 

base (verbale), 12.4 sq., 13.1 sq. diptote, 4.17 
bénéficiaire, 14.6,15.15 discours direct. 16.1 1, 16.12 

cardinaux (cf. nombres) discours indirect, 16.11,16.12 

cas du nom, 4.15 sq. ,.15, annexe discours rapporté, 16.12 
1 dont, 14.8, 16.7 

certain, 12.3, 16.9 duel, 4.3, 7, 8. 11, 12 

collectif, 5.1 durée, 10.9 

comparaison, 16.18 déclinaison. 4.15 sq. , annexe 1 
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démonstratif, 7 

déterminant, 4. 10 
déterminatif, 8.8, 8.1 1, 8.14 
détermination, 4.8 sq. 
déverbaux, 14 
élatif, 6.8, 6.18 

emphatique (consonne), 1.4 sq. 

3.6, 13.10 sq. 
état, 13.12 

état d’annexion, 4.12 sq. , 6.17 
état déterminé 

état indéterminé, 4.8, 4.15 sq. 
être encore, 16.6 
être toujours, 16.6 
exclamatif, 16.17 
exclamation, 16.17 
existence, 16.10 

expansions déterminatives, 9.1 
sq. 

expansions qualitatives, 9. 15 sq. 
extracteur, 9.13 
formes d’appel, 16.16 
formes exclamatives, 16.17 
formes rares, 13.14 
fractions, 8.6, 8.13 sq. 
futur, 12.1, 12.7, 12.8 
féminin, 4.1, 4.4, 5.2 
genre, 4.1 sq., 5.2 sq., 6.1 sq., 7 
8, 9, 11, 12 

glides, 1.6, 3.8, annexel 
gradateur, 9.1 1 

gradation (comparaison, haut 
degré...), 6.8, 6.18 
graphème, 2.1 sq. 
groupe nominal, 9, 16.1 sq., 18 
groupe prépositionnel, 10.18 
gutturale (consonne), 1.5, 1.9 sq. 
13.2 

gémination 1.3 

génitif, 4.15 sq., 4.12, 11.8, 14.6 
sq. 


haut degré, 6.8, 6.18 
humain / non-humain, 5.4, 5.5, 
6.10, 7.1 sq., 11 
hypothétique, 16.13 
identification, 16.1 
il n’y a plus (existence), 16.1 1 
, il y a (durée), 10.9 
il y a (existence), 16.10 
impersonnel, 16.15 
impératif, 12.13, 12.17 
impératif négatif, 12.17 
indicatif, 12.6, 12.7, 12.15 
individué/collectif, 15.1 
indéfini, 9.14 

interrogatif, 1.24, 15.10, 16.4, 
16.11, 16.13 
intonation, 1.22 sq. 
jussif (voir apocopé) 
localisation spatiale, 16.10 sq., 
18.13 

localisation temporelle, 10.9, 
18.12 

manière, 14.11, 14.12, 15.13, 
15.17 

masculin, 4.1, 4.5, 16.12, 16.15 
modalités, 15.8, 16.8 sq., 16.11 
modes de l’inaccompli, 12.6 sq., 
, 12.15 sq., annexe2 

modificateurs, 9.2 sq. 
modifications de la phrase loca- 
tive, 1 6. 1 1 

modifications de la phrase théma- 
tique, 16.3 sq. 

modifications de la phrase ver- 
bale, 16.13 sq. 
mot (structure du ), 3.1 sq. 
mot complexe, 3.2 
mot graphique, 3.1 
mot phonique, 1.19, 3.1 
mot simple, 3.2 
même, 10.9, 16.3 
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ne ...jamais, 15.21 
ne ... pas, 15.21 
ne ... pas encore, 12.17 
ne ... plus, 15.6 

nom, 4, 5, 6, 8, 9, 14, 15 sq., 
annexe 1 

nom d'instrument, 14.10 
nom d'une fois, 14.1 1 
nom de lieu, 14.9 
nom de manière, 14.12 
nom de temps, 14.9 
nom verbal ou masdar, 14.1, 14.3, 
14.6, 18.5 

nombre. 4.2 sq., 5.1 sq., 6, 7, 8, 9, 
11, 12, 14, 16 
nombres (syntaxe), 8.7 sq. 
nombres cardinaux, 8.1 sq., 8.2 
sq. 

nombres fractionnaires, 8.6, 8.13 


nombres ordinaux, 8.5 sq., 8.10 
sq. 

nominal (groupe), 9, 14.6 sq. , 16 
nominalisation, 18.5 sq. 
nominatif, 4.15 sq., 1 1.7, 16 
non-accompli, 12.2 
non-certain, 12.3 
non... , 6.6, 14, 17.10 
nounation (cf. tanwîn) 
négation, 12.16, 12.17, 15.1, 
16.3, 16.11 

objet direct, 11.8, 14.6 sq., 15.14 
sq. 

objet indirect, 11,8, 14,6 sq., 
16.15 
on, 16.15 
opinion, 15.16 
ordinaux (cf. nombres) 
ordre des mots, 9, 15, 16.14 
orthographe de la hamza, 2. 14 


orthographe du â , 2.15 

orthographe du tanwîn / +an/„ 
2.16 

participe actif, (cf. actif) 
participe passif (cf. passif), 14.12, 
14.7 sq. 
particule, 10 

passif (verbe, voix), 13.15 sq., 
13.19, 16.15 

passif (participe), 14.2 sq., 14.8 
sq., 16.15 

passé, 12.1, 15.9, 16.5, 16.11 
pause, 1.27 sq. 
personne, 9.12, 11, 12 
phonèmes, 1.1 sq. 
phrase, 16, 17, 18 
phrase adjectivale, 9. 17 
phrase complexe, 18 
phrase locative, 16.10 
phrase simple, 10 
phrase thématique, 16.1 sq. 
phrase verbale, 16.12 sq. 
phrases spéciales, 16.16 
pluriel, 4.2, 4.4 sq., 5.1, 6, 7, 8,9, 
11, 12, 14 

pluriel féminin régulier, 4.4 
pluriel masculin régulier, 4.5 
pluriels "brisés", 4.6, 14.4 
pluriels quadrisyllabiques, 4.7 
possession, 4.13, 4.14, 10.8, 
10.14, 10.15, 10.17, 11 
possible, 12.3, 15.2 
prédicande, 15.12, 16 
prédicat, 15, 16 
prédication, 15, 16 
premier complément, 11.8, 15.15 
sq. 

processus morphologiques, 3.12, 
annexe 1 
pronom, 11,12 
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pronoms, 11, 12.4 sq. si ... que. 6.18 

pronoms clitiques, 3.2, 4.13, 11.3 singulatif, 5.2, 14.11 
sq., 11.8 singulier, 4.2, 5.1 sq., 6? 7, 8, 9, 

pronoms libres, 11.1, 11.7 11, 12, 14, 15, 16 

pronoms relatifs, 16.4 sq. souhait. 16.8 

prononciation, 1 subjonctif, 12.8 sq., 12.9, 12.16, 

prothèse syllabique, 1.15, 2.14, 18.6 sq. 

12.13 subordination, 18 

prépostions, 10. 15.10, 15.20 substantifs, 5.9 
présent, 11.7, 12.1, 14.8 suffixe, 3.2 

qualificateur, 9.16 sq. sujet, 13.15 sq., 14.6 sq., 15.12, 

qualificatif, 6.8sq., 7.5, 8.9, 8.12 16.15 

quantification, 9.1 sq. superlatif, 6.18 

quantités. 8, 9.1 sq. syllabe, 1.13 sq. 

quasi-prépositions, 10, 11 sq., tanwîn, 2.10, 2.16, 1.27, 4.8 sq., 

15.10 4.21 sq., annexe 1 
question, 1.214, 15.10, 16.4, temps, 12.1, 14.8, 15.2 sq., 15.9, 

16.11 16.5,16.11 

racine, 3.4 sq., 13, annexe 1 triptote, 4.15 
relatif, 18.1 sq? trop, 6.18 

relative (proposition), 9.18, 11.7, type verbal, 13, 15.13 

18.4 types de verbes et complétivisa- 

réfléchi, 9.19, 13.6 sq. tion, 18.7 

schème, 3.9 sq., 4, 5.3, 6, 13, 14 typologie des phrases, 16 
schèmes verbaux, 13 ts' mar&üta (ta' liée), 2.4, 4.1, 

schèmes verbaux triconsonan- 5.2,14.11 
tiques, 13.1 sq. unité (nom d' ), 5.2, 14.11 

si... alors ... , 12.17, 18.10 verbal (groupe), 15, 16.13 

verbe, 12. 13, 15.12 
verbes augmentés, 13.3, 13.18 
sq. 

verbes simples, 13.2 sq., 13.17 
voyelle, 1.8 sq., 2.2, 2.9, 13.2 


348 


12.6 : 

12.8 ^ , ij . n i m £ j 1 ■ A * 

3.7 : . ifl^ 

9.15 : 

9.15 : <_JI 
• » 

4 3.8 ! J * 
4.2 : 

15.15: Jjl J^i- 
15.14: 

15.13 : 

6.4 : < ' ■ - 
4.15 : , . i 
14.8 : ^ 

15 : jy- -Ijj 
2.14 : ^ki 
2.14 : 

4.17 : jlj 


3.4 : liua 

2.9 : il - 
10 : 

5.4 : Jil* 

11.1 :w*iU 
5.4 : Jjlt 

2.9 : 

3^9-4 4 12 : Ja-* 

2.9 : 

2.8 : .-LJ! 
12.12 : 

4. 1 : 

12 :,>L. 
16 : 1 1 ~ * 
16.15 : Jj< > «1 1 

11.1 : 

4.3 

11.1 : >_ 

16 : * 


14.1 : j a ■ a.4 

14.1 : ^4 _1 A J j . 4> 4 

12.10 : 
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Index arabe des notions grammaticales 

â « 1 I yiJ*- 


2.10 : 


2.16 : 


5.17 :JU 


10 : 


4.11 : 


4.1 1 : O j a i j 
4.15 

4.6 : j . . .. < C* ^ »->. 

4 - 7 : J 

4.4 : «J Lu ■ ‘ ■ i j ^ \ a 
4.5 : fJL* ^x* 

16 : (,. M I <U* 
16 : ilijJi 


4.15 :t ij 
3.9 : a~iJ*Lu 

2.11 :jj£~ 

2.7 : tx4. 


i-4 j .A j I <_c j - - ■» »(.a «mI 

4.17 

4.15 : î_ij— 4-. .Uul 

16 : jIIaJ 
» 

3.4 :Ju*l 

3^-iL. « 3.7 : ai 

4.12 . 14.6: LiLàl 
♦ 

6.17 : a'.bll UUI 

- » 

13.2 . 13.17: Jlxii 

13.3 . 13.18 : iÔA> Jlxil 

2.5 . 2.15: Sx- uLli 
2.3 . 2.15 : Îj^Ia uLli 
9 i 8 « 6 < 5 . 4 : ^ .ai 
6.8 . 6.18 : 

14.2 . 14.7 : J-li ^1 
14.7 14. 2 : Jja_L» ^*.1 
4.22 : j^mSu. f—l 
4.21 : jaj i’n f-ul 

4.16 : luuaiJI »U-VI 

9.18 :Jx. 


2.4 . 5.2 : 

8.8 . 6.16 .6.7 : j 
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